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RTE me doutois bien, a 
| que lAveugle née, à qui M 

ÉRe de Réaumur vient de fus 
abattre la cataraéte , ne vous appren- 
droit pas ce que vous vouliez favoir: 
mais je n’avois garde de deviner que 
ce ne feroit n1 fa faute ni la vôtre, 
- Jai follicité fon bienfai@teur par moi- 
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même , par fes meilleurs amis, par 
les complimens que je lui ai fait; nous 
n’en avons rien obtenu, & le premier 
appareil fe levera fans vous. Des per- 
fonnes de la premiere diftinétion ont 
eu lPhonneur de partager fon refus 
avec les Philofophes : en un mot, il 
n’a voulu laifler tomber le voile que 
devant quelques yeux fans confé- 
quence. Si vous êtes curieux de fa- 
voir pourquoi cet habile Académicien 
fait fi fecrétement des expériences, 
qui ne peuvent avoir, felon vous, un 
trop grand nombre de témoins éclai- 
rés; je vous répondrai que les obfer- : 
vations d’un homme auffi célebre, ont 
moins befoin de fpeétateurs quand 
elles fe font, que d’auditeurs quand 
elles font faites. Je fuis donc revenu, 
Madame , à mon premier deflein; & 
. forcé de me pafñler d’une expérience, 
| où 
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où je ne voyois guere à gagner pour 
mon inftruétion mn pour la vôtre; mais 
dont M. de Réaumur tirera fans doute 
un bien meilleur parti; je me fuis mis 
à philofopher avec mes amis fur la 
matiere importante qu’elle a pour ob- 
jet. Que je ferois heureux, fi le récit 
d’un de nos entretiens pouvoit me 
tenir lieu auprès de vous du fpeétacle 
que je vous avois trop légérement 
promis | 

Le jour même que le Pruffien fai- 
{oit l'opération de la cataraéte, à la 
fille de Simoneau, nous allames inter- 
roger l’Aveugle né du Puifeaux : (+ 
c’eft un homme qui ne manque pas 
de bon fens, que beaucoup de per= 
fonnes connoïffent, qui fait un peu 
de Chimie, & qui a fuivi avec quel- 
que fuccès les cours de Botanique 

| (*) Petite Ville du Gatinois, 
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au Jardin du Roi. Il eft né d’un pere 
qui a profeflé avec applaudiflement [a 
Philofophie dans l'Umiverfité de Pa- 
ris. Il jouifloit d’une fortune honnête, 
avec laquelle 1l eùt aifément fatisfait 
les fens qui lui reftent; mais le goût 
du plaifir lentraina dans fa jeunefñle ; 
on abufa de fes penchans ; fes affaires 
domeftiques fe dérangerent, & il s’eft 
retiré dans une petite Ville de Pro 
vince , d’où il fait tous les ans uñ 
voyäge à Paris. Il y apporte des li- 
queurs qu'il difiille , & dont on eft 
très-content. Voilà , Madame, des 
circonftances aflez peu philofophi= 
ques, mais par cette raifon même 
plis propres à vous faire juger que 
le pérfonnage dont je vous entretiens 
n’eft point imaginaire. | 

. Nous arrivâmes chez notre Aveus: 
ole fur les cinq heures du foir, &: 
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fous le trouvâmes occupé à faire lire 
fon fils avec des caraéteres en relief: 
il n’y avoit pas plus d’une heure qu’il 
étoit levé ; car vous faurez que la jour- 
fée commence pour lui quand elle 
finit pour nous. Sa coutume eft de 
Vaquer à fes affaires domeftiques & 
de travailler, pendant que les autres 
repofent. À minuit, rien ne le oêne, 
&t iln’eftincommode à perfonne. Son 
premier foin eft de mettre en place 
tout ce qu’on a déplacé pendant le 
jour; & quand fa femme s’éveille, 
elle trouve ordinairement la maïfon 
rangée, La difficulté qu’ont les aveu 
oles à recouvrer les chofes égarées, 
les rend amis de l’ordre ; & je me fuis 
apperçu que cenx qui les appro- 
choient familiérement, partageoient 
cette qualité, foit par un effet du bon 
exemple qu'ils donnent, foit par un 

T 5 
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fentiment d'humanité qu’on a pour 
eux. Que les aveugles feroient mal- 
“heureux fans les petites attentions de 
ceux qui les environnent !{ nous-mê- 
mes, que nous ferions à plaindre fans 
elles ! Les grands fervices font comme 
de groffes pieces d’or ou d'argent 
qu’on a rarement occafion d’em- 
ployer ; mais les petites attentions 
font une monnoie courante qu’on a 
toujours à la main. 

Notre Aveugle juge fort bien des 
fymétries. La fymétrie qui eft peut- 
être une affaire de pure convention 
entre nous, eft certainement telle à 
beaucoup d'égards , entre un Aveu- 
gle & ceux qui voient. À force d’étu- 
dier par le taët la difpofitiôn que nous 
exigeons entre les parties qui com- 
pofent un tout, pour l’appeller beau, 
un Aveugle parvient à faire une jufte 
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application de ce terme. Mais quand il 
dit cela eft beau , il ne juge pas, 1l rap- 
porte feulement le jugement de ceux 
qui voient : & que font autre chofe 
les trois quarts de ceux qui décident 
d’une Piece de Théâtre, après lavoir 
entendue, ou d’un Livre après lavoir 
Ju ? La beauté pour un Aveugle n’eft 
qu’un mot, quand elle eft féparée de 
 Putilité; & avec un organe de moins, 
combien de chofes dont lutilité lui 
échappe! Les Aveugles ne font-ils pas 
bien à plaindre, de n’eftimer beau que 
ce qui eft bon ? Combien de chofes 
admirables perdues pour eux ! le feul 
bien qui les dédommage de cette per- 
te, c’eft d’avoir des idées du beau, 
à la vérite moins étendues | mais 
plus nettes que les Philofophes clair- 
voyans qui en ont traité fort au long. 
_ Le nôtre parle de miroir à tout 

T 13 
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moment. Vous croyez bien qu'il ne 
fait ce que veut dire le mot miroir; 
cependant il ne mettra jamais une 
glace à contre-jour. Il s'exprime auff 
fenfément que nous, fur les qualités 
&t les défauts de l'organe qui lui man- 
qué : s’il n’attache aucune idée aux 
termes qu’il emploie, il a du moins fur 
la plupart des autres hommes lavan. 
tage de ne les prononcer jamais mal- 
à- propos. Il difcourt fi bien êc fi jufie 
de tant de chofes qui lui font abfolu- 
ment inconnues , que fon commerce 
Ôteroit beaucoup de force à cette in- 
duétion que nous faifons tous fans fa- 
voir pourquoi, de ce qui fe pañle en 
nous, à ce qui fe pañe au ! dedans des 
autres. | 

Je lui demandé ce qu'il entendoit 
par un miroir : « Une machine, me. 
» répondit-il, qui met les abs en. 
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# relief, loin d’elles-mêmes, fi elles 
# fe trouvent placées convenable- 
#» ment par rapport à elle. C’eft com- 
# me ma main qu'il ne faut pas queje 
» pofe à côté d’un objet pour le fen- 
» tir ». Defcartes aveugle né, auroit 
dü , ce me femble, s’applaudir d’une 
pareille définition. Ea effet, confidé- 
rez, je vous prie, la fineffe avec la- 
quelle il a fallu combiner certaines 
idées pour y parvenir. Notre Aveugle 
n’a de connoifiance des objets que 
par le toucher. Il fait fur le rapport 
des autres hommes, que parle moyen 
de la vue on connoit les objets, com- 
me ils lui font connus par le toucher; 
du moins, c’eft la feule notion qu’il 
s’en puifie former. Il fait de plus, 
qu’on ne peut voir fon propre vifage 
quoiqu’on puifie le toucher. La vue, 
- doit-il conclure, eft donc une efpece 
LAN 
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de toucher, qui ne s'étend que fur 
les objets différens de notre vifage & 
éloignés de nous : d’ailleurs le tou- 
cher ne lui donne l’idée que du relief, 
Donc, ajoute-t-il, un miroir eft une 
machine qui nous met en relief hors 
de nous-mêmes. Combien de Philo- 
fophes renommés ont employé moins 
de fubtilité pour arriver à des notions 
auffi faufles ? mais combien un miroir 
doit-il être furprenant pour notre 
Aveugle ? combien fon étonnement 
dut-il augmenter, quand nous lui ap- 
primes qu’il y a de ces fortes de ma- 
chines qui agrandiflent les objets; 
qu’il y en a d’autres qui, fans les dou- 
bler , les déplacent, les rapprochent, 
les éloignent, les font appercevoir, 
en dévoilent les plus petites parties 
aux yeux des Naturaliftes; qu'il y en 
a qui les multiphient par milliers; qu’il 
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y en a enfin qui paroïflent les défi- 
gurer totalement. Il nous fit cent quef- 
tions bizarres fur ces phénomenes, Il 
nous demanda, par exemple , s’il n’y 
avoit que ceux qu’on appelle Natura- 
hiftes qui viffent avec le microfcope, 
& files Aftronomes étoient les feuls 
qui viffent avec le télefcope ; fi la ma- 
chine qui groffit les objets étoit plus 
grofle que celle qui les rapetifle; fi 
celle qui les rapproche étoit plus 
courte que celle qui les éloigne; & 
ne comprenant point comment cet 
autre nous-mêmes que, felon lui, le 
miroir répete en relief ,. échappe au 
fens du toucher. « Voilà, difoit-1l, 
» deux fens qu’une petite machine 
# met en contradiéhion : une machine 
» plus parfaite les mettroit peut-être 
d'accord, fans que pour cela les 
objets en fuflent plus réels; peut» 
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» être une troifieme plus parfaite en 
» core & moins perfide les feroit 
» difparoître, & nous avertiroit de 
» l'erreur. 

Et qu’eft:ce à votre avis que des 
yeux, lui dit Monfieur de .… . « c’eft, 
». lui répondit l'aveugie, un organe 
» lequel l’air fait l'effet de mon bâton 
# fur ma main. » Cette réponfe nous 
fit tomber des nues; & tandis que 
ROUS nous entre-regardions avec admi- 
ration : « cela eft fi vrai, continua t-il, 
» que quand je place ma main entre 
# vos yeux & un objet, ma main 
» vous elt préfente, mais l’objet vous 
# eft abfent. La même chofe m'arrive 
» quand je cherche une chofe avec 
» mon bâton, & que j'en rencontre 
# une autre. | 

Madame , ouvrez la dope de 
Defcartes, & vous y verrez les phé- 
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nomenes de la vue rapportés à ceux 
du toucher, & des planches d'optique 
pleines de figures d'hommes occupés 
à voir avec des bâtons. Defcartes & 
tous ceux qui font venus depuis, 
n'ont pu nous donner d'idées plus 
nettes de la vifion; & ce grand Phi- 
lofophe n’a point eu à cet égard plus 
d'avantage fur notre aveugle , que le 
peuple qui a des yeux. | 

Aucun de nous ne s’avifa de lin 
terroger fur la peinture &c fur Pécri- 
ture ; mais il eft évident qu'il n’y a 
point de queftions auxquelles fa com- 
| paraifon n’eût pu fatisfaire; & je ne 
doute nullement qu'il ne nous eût 
dit, que tenter de bre ou de voir, 
fans avoir des yeux, c’étoit chercher 
une épingle avec un gros bâton. Nous 
Jui parlames feulement de ces fortes 
de perfpeétives qui donnent du relief 
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aux objets, & qui ont avec nos mi- 
toirs tant d’analosie & tant de diffé- 
rence à la fois; & nous nous apper- 
cûmes qu’elles nuifoient autant qu’el- 
les concouroient à l’idée qu'il s’eft 
formée d’une elace, & qu’il étoit tenté 
de croire que , la glace peignant les 
objets , le Peintre pour les repréfen- 
ter, peignoit peut-être une glace. 
Nous lui vimes enfiler des aiguilles 
fort menues. Pourroit-on, Madame, 
vous prier de fufpendre 1c1 votre lec- 
ture, & de chercher comment vous 
vous y prendriez à fa place. En cas 
que vous ne rencontriez aucun expé- 
dient , je vais vous dire celui de notre 
aveugle. Il difpofe Pouverture de l’ai- 
guille tranfverfalement entre fes le- 
vres, & dans la même direétion que 
celle de fa bouche ; puis à Paide de fz 
langue & de la fuccion il attire le fi 


SUR LES AVEUGLES, 229 
qui fuit {on haleine, à moïns qu'il ne 
foit beaucoup trop gros pour louver- 
ture ; mais dans ce cas, celui qui voit 
n’eft guere moins embarraflé que ce- 
lui qui eft privé de la vue. 

Il a la mémoire des fons à un degré 
furprenant ; & les vifages ne nous 
offrent pas une diverfité plus grande 
que celle qu’il obferve dans les voix, 
Elles ont pour lui une infinité de. 
nuances délicates qui nous échappent 
parce que nous n'avons pas à les ob- 
ferver, le même intérêt que l’aveugle. 
I} en eft pour nous de ces nuances 
comme de notre propre vifage. De 
tous les hommes que nous avons vu, 
celui que nous nous rappellerions le 
moins, c’eft nous-mêmes. Nous n’é« 
tudions Îles vifages que pour recon- 
noître les perfonnes ; & fi nous ne 
retenons pas la nôtre, c’eft que nous 
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ne ferons jamais expofés à nous pren: 
dre pour un autre, ni un autre pour 
nous. D'ailleurs les fecours que nos 
fens fe prêtent mutuellement, les em- 
pêchent de fe perfe&ionner. Cette 
occafion ne fera pas la feule que j’au- 
fai d’en faire la remarque. 

Notre aveugle nous dit à ce fujet} 
qu'il fe trouveroit fort à plaindre d’ê- 
tre priyé des mêmes avantages que 
nous, & qu'il auroit été tenté de nous 
regarder comme des intelligences fu- 
périeures, s’il n’avoit éprouvé cent 
fois combien nous lui cédions à d’au- 
tres égards. Cette réflexion nous en 
fit faire une autre. Cet aveugle, di. 
mes-nous , s’eftime autant & plus 
peut-être que nous qui voyons ; 
pourquoi donc fi l’animal raifonne, 
comme on n’en peut guere douter, 
balançant fes avantages fur l’homme, 
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qui lui font mieux connus que ceux 
de l’homme fur lui, ne porteroit:il 
pas un femblable jugement? Il a des 
bras , dit peut-être le moucheron; 
ais j'ai des ailes. S'il a des armes, dit 
le lion, n’avons-nous pas des ongles? 
L'élephant nous verra comme des in- 
fetes ; & tous les animaux , nous 
accordant volontiers une raifon avec 
jäquelle nous aurions grand befoin 
de leur infin& , fe prétendront doués 
d’ün inftin& avec lequel ils fe paffent 
fort bien de notre raifon. Nous avons 
un fi violent penchant à furfare nos 
qualités & à diminuer nos défauts = 
qu'il fembleroit prefque , que c’eft à 
l’homme à faire le traité de la force, 
& à l’animal celui de la raifon. 

Quelqu'un de nous s’avifa de de- 
mander à notre aveugle , s’il feroit 
bien content d’avoir des yeux: « Si la 
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# 
» 
# 


curiofité ne me dominoit pas, dit= 
il, j’aimerois bien autant avoir de 
lengs bras : 1l me femble que mes 
mains m'inftrutroient mieux de ce 
qui fe pafle dans la [une que vos 
yeux ou vos télefcopes; & puis les 
yeux ceffent plutôt de voir, que les 


mains de toucher. Il vaudroit donc 


bien autant qu’on perfeétionnât en 


moi l'organe que j'ai, que de m’ac- 


corder celui qui me manque. 
Notre aveugle adrefle au bruit ow 


à la voix fi furement , que je ne doute 
pas qu’un tel exercice ne rendit les 
aveugles très-adroits & très dange- 
reux. Je vais vous en raconter un 
trait qui vous perfuadera combien 
on auroit tort d'attendre un coup de 
pierre ou de s’expofer à un coup de 
piftolet de fa main, pour peu qu'il 
eût l'habitude de fe fervir de cette 


armes 
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arme. Il eut dans fa jeunefle une que- 
relle avec un de fes freres qui s’en 
trouva fort mal. Impatienté des pro- 
pos défagréables qu’il en efluyoit, 1l 
fafit le premier objet qui lui tomba 
fous la main , le lui lança, l’atteignit 
au milieu du front, & l'étendit par 
terre. | 

Cette aventure, & quelques autres 
le firent appeller à la Police. Les fignes 
extérieurs de la puifflance qui nous 
affe@tent fi vivement, n’en impofent 
point aux aveugles. Le nôtre com- 
parut devant le Magiftrat comme de= 
vant fon femblable. Les menaces ne 
Pintimiderent point, « Que me ferez- 
#» vous, dit-il à M. Herault : je vous 
» jetterai dans un cul de baffe-foffe, 
» lui répondit le Magiftrat. Eh! Mon- 
» fieur, lui repliqua laveugle, il y a 
» vingt-cinq ans que j'y fuis, #» Quelle 
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réponfe , Madame! & quel texte pour 
un homme qui aime autant à moralifer 
que moi. Nous fortons de la vie, 
comme d'un fpeétacle enchanteur ; 
Paveugle en fort ainfi que d'un ca- 
chot : fi nous avons à vivre plus de 
plaifir que lui, convenez qu'il a bien 
moins de regret à mourir. 

L'aveugle du Puifeaux eflime la 
proximité ch feu , aux degrés de cha 
leur; la nine des me au 
bruit que font en tombant les His. 
qu’il tranfvafe ; &t le voifinage des 
corps, à l’aétion de Pair fur fon vifage. 
Il eft fi fenfible aux moindres viciffi- 
tudes qui arrivent dans l’atmofphere, 
qu'il peut difinguer une rue d’un cul- 
de-fac. Ilapprécie à merveille les poids 
des corps & les capacités des vaif- 
feaux ; &c il s’eft fait de fes bras des: 
bal lances fi juftes, & de fes doigts des. 
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compas fi expérimentés, que dans les 
occafons où cette efpece de flatique 
a lieu, je gagerois toujours pour no- 
tre aveugle , contré vingt perfonnes 
qui voient. Le pol des corps n’a 
guere moins de nuances pour lui, que 
le fonde la voix ; & 1l n’y auroit pas 
à craindre quil prit fa femme pour 
une autre, à moins qu’il ne gagnât au 
change. Il y a cependant bien de l’ap- 
parence que les femmes feroient com- 
munes chez un peuple d’aveugles, 
où que. leurs lois contre l'aduitere 
feroient bien rigoureufes. Il feroit.fs 
facil e. aux femmes. de tromper leurs 
maris, en convenant d’un figne avec 
leurs amans. 

… Il juge de la beauté par le done ue 

cela fe comprend; mais ce, qui n’ef 

pas fi facile à faifir, c’eft qu'il faiten- 

trer dans ce jugement la Prononçia- 
Vi 
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tion & le fon de la voix. C’eff aux 
Anatomiftes à nous apprendre, s’il y 
a quelque rapport entre les parties 
de la bouche & du palais, & la forme 
extérieure du vifage. Il fait de petits 
ouvrages au tour & à l’aiguille ; 1l ni= 
velle à Péquerre ; ilmonte & démonte 
les machines ordinaires ; 1l fait afez 
de mufique pour exécuter un mor- 
ceau dont on lui dit les notes &x leurs 
valeurs. II eflime avec beaucoup plus 
de précifion que nous, la durée du 
temps, par la fucceffion des a@lions 
& des penfées. La beauté de la peau, 
lembonpoint, la fermeté des chars, 
les avantages de la conformation, la 
douceur de Phaleine , les charmes de 
la voix , ceux de la prononciation 
font des qualités dont il fait grand cas 
dans les autres. 

Il s’eft marié pour avoir des yeux 
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qui lui appartinflent ; auparavant il 
avoit eu deffein de s’aflocier un fourd 
qui lui prêteroit des yeux, & à qui 
il apporteroit en échange des oreilles, 
Rien ne m’a tant étonné que fon apti= 
_tude finguliere à un grand nombre 
de chofes; & lorfque nous lui en té- 
moignâmes notre furprife : « je m’ap- 
# perçois bien, Meflieurs, nous dit-il, 
» que vous n'êtes pas aveugles; vous 
» êtes furpris de ce que je fais, & 
» pourquoi ne vous étonnez-vous 
» pas auffi de ce que je parle? » Il y 
a, je crois, plus de philofophie dans 
cette réponfe qu'il ne prétendoit y 
en mettre lui-même. C’eft une chofe 
aflez furprenante que la facilité avec 
laquelle on apprend à parler. Nous 
ne parvenons à attacher une idée à 
quantité de termes qui ne peuvent 
être repréfentés par des objets fenf- 
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bles, & qui, pour ainf-dire, n’ont 
point de corps, que par une fuite de 
combinaïifons fines & profondes des 
analogies que nous remarquons entre 
ces objets non fenfbles, & les idées 
qu’ils excitent ; &c 1l faut avouer con- 
féquemment qu’un aveugle né doit 
apprendre à parler, plus difficiiement 
qu'un autre; puifque le nombre des 
objets non mi étant beaucoup 
plus grand pour lui, il a bien moins 
de champ que nous pour comparer 
&t pour combiner. Comment veut- 
on, par exemple, que le mot phyfic- 
_nomie fe fixe dans fa mémoire. C’eft 
une efpece d'agrément qui confifte en 
des objets fi peu fenfibles-pour un 
aveugle, que faute de l’être affez pour 
nous-mêmes qui voyons, nous fe 
rions fort embarraflés de dire bien 
précifément ce que c’eft que d’avoir 
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de la phyfionomie. Si c’eft principale- 
ment dans les yeux qu’elle réfide , le 
toucher n’y peut rien; & puis qu’eft- 
ce, pour un aveugle, que des yeux 
morts, des yeux vifs, des YEUR d’ef- 
prit, &c? 

Je conclus de [à que nous tirons 
fans doute du concours de nos fens 
&T de nos organes de grands fervices. 
Mais ce feroit toute autre chofe en- 
core , fi nous les exercions féparé- 
ment, &c fi nous n’en employions ja= 
mais deux dans les occafñons où le 
fecours d’un feul nous fufñroit. Ajou- 
ter le toucher à la vue , quand on à 
aflez de fes yeux, c'eft à deux che- 
vaux qui font déja fort vifs, en atteler 
un troifiéme en arbaète , qui tire 
d’un côté, tandis que les autres tirent 
de ee 

Comme je n’ai i jamais douté que 
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l’état de nos organes & de nos fens 
n’ait beaucoup d'influence fur notre 
métaphyfque & fur notre morale, & : 
que nos idées les plus purement intel- 
le&tuelles, fi je puis parler ainfi, ne 
tiennent de fort près à la conforma- 
tion de notre corps, je me mis à quef- 
tionner notre aveugle fur les vices & 
fur les vertus. Je m’apperçus d’abord 
qu'il avoit une averfion prodigieufe 
pour le vol: elle naïfloit en ki de 
deux caufes; de la facilité qu'on avoit 
de le voler , fans qu’il s’en apperçüt; 
& plus encore peut-être , de celle 
qu’on avoit de l’appercevoir, quand 
il voloit. Ce n’eft pas qu’il ne fache 
très-bien fe mettre en garde contre le 
fens qu'il nous connoît de plus qu’à 
lui, & qu'ilignore la maniere de bien 
cacher un vol. Il ne fait pas grand cas 
de la pudeur : fans les injures de Pair 
| dont 
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dont les vêtemens le garantiflent , il 
n’en comprendroit guere lufage, & 
1 avoue franchement qu’il ne de- 
vine pas pourquoi l’on couvre plutôt 
une partie du corps qu’une autre; & 
. moins encore par quelle bizarrerie on 
donne entre ces parties la préférence 
à certaines que leur ufage & les in- 
difpofitions auxquelles elles font fujet- 
tes demanderoient que lon tint libres. 
Quoique nous foyons dans un fiecle 
où lefprit philofophique nous a dé- 
barraflés d’un grand nombre de préju- 
gés, je ne crois pas que nous en ve- 
nions jamais jufqu’à méconnoitre les 
prérogatives de la pudeur aufli parfai- 
tement que mon aveugle, Diogene 
n’auroit point été pour lui un Philo= 
fophe. 

Comme de toutes les démonftra- 
ons extérieures qui réveillent en 
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nous la commifération & les idées de 
la douleur, les aveugles ne font affec- 
tés que par la plainte; je les foupconne 
en général d’inhumanité, Quelle diffé- 
rence y a-t-1l pour un aveugle entre 
un homme qui urine & un homme 
qui fans fe plaindre verfe fon fangà 
Nous-mêmes, ne ceflons-nous pas de 
compatir , lorfque la diftance ou la 
petitefle des objets produit le même 
effet fur nous, que la privation de la 
vue fur les aveugles ? Tant nos ver- 
tus dépendent de notre maniere de 
fentir, & du degré auquel les chofes 
extérieures nous affeétent ! Aufi je ne 
doute point que, fans la crainte du 
châtiment, bien des gens n’euflent 
moins de peine à tuer un homme 
à une diftance où ils ne le verroient 
gros que comme une hirondelle, qu’à | 
égorger un bœuf de leurs mains. Si 
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nous avons de la compafñhon pour un 
cheval qui fouffre , & fi nous écra- 
fons une fournu fans aucun fcrupule, 
n'efl-ce pas le même principe qui 
nous détermine? Ah! Madame , que 
la morale des aveugles eft différente 
de la nôtre! Que celle d’un fourd 
différeroit encore de celle d’un aveu- 
ple;, & qu'un être qui auroit un fens 
de plus que nous, trouveroit notre 
morale imparfaite, pour ne rien dire 
de pis! | | 

Notre Métaphyfique ne s'accorde 
pas mieux avec la leur. Combien de 
principes pour eux qui ne font que 
des abfurdités pour nous, & récipro- 
quement ? Je pourrois entrer là-deflus 
dans un détail qui vous amuferoit fans 
doute ; mais que de certaines gens 
qui voient du crime à tout, ne 0e 


queroient pas d’accufer d'irréligion 3 
X 1 
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comme s’il dépendoit de moi de faire 
appercevoir aux aveugles les chofes 
autrement qu'ils ne les apperçoivent. 
Je me contenterai d’obierver une 
chofe dont je crois qu’il faut que tout 
le monde convienne ; c’eft que ce 
grand raifonnement qu'on tire des 
merveilles de la nature, eft bien foible 
pour des aveugles. La facihité que nous 
avons de créer, pour ainf dire, de 
nouveaux objets, par le moyen d’une 
petite glace , eft quelque chofe de 
plus incompréhenfible pour eux, que 
des aftres qu’ils ont été condamnés à 
ne voir jamais. Ce globe lumineux 
qui s’avance d’orient en occident, les 
étonne moins qu'un petit feu qu'ils 
ont la commodité d'augmenter ou de 
diminuer: comme ils voient la matiere 
d’une maniere beaucoup plus abftraite 
que nous , 1s font moins éloignés de 
croire qu’elle pente, 
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Siun homme qui n’a vu que pen- 
dant un jour ou deux , fe trouvoit 
confondu chez un peuple d’aveugles, 
il faudroit qu’il prit le parti de fetaire, 
ou celui de pañler pour un fou. Il leur 
annonceroit tous les jours quelque 
nouveau myftere qui n’en feroit un 
que pour eux, & que les efprits forts 
fe fauroient bon gré de ne pas croire- 
Les Défenfeurs de la Religion ne 
pourroient-ils pas tirer un grand parti 
d’une incrédulité fi opiniâtre, fi jufte 
même à certains égards, & cependant 
fi peu fondée? Si vous vous prêtez 
pour un inftant à cette fuppoñtion, 
elle vous rappellera fous des traits 
empruntés lhiftoire &z les perfécu- 
tions de ceux qui ont eu le malheur 
de rencontrer la vérité dans de$"fi 
cles de ténebres, & limprudence de 
la déceler à leurs aveugles contempo- 
X ü] 
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rains, entre lefquels ils n’ont point eu 
d’ennemis plus cruels que ceux qui 
par leur état & leur éducation fem- 
bloient devoir être les moins éloignés 
de leurs fentimens. | | 
Je ladfe donc la morale & la méta- 
phyfique des aveugles, & je pale à 
des chofes qui font moins importan- 
tes, mais qui tiennent de plus près au 
but des obfervations qu’on fait ici de 
toutes parts, depuis l’arrivée du Pruf- 
fien. Premiere queftion. Comment un 
aveugle né fe forme-t-1l des idées des 
figures ? Je crois que les mouvemens 
de fon corps, l’exiftence fucceffive 
de fa main en plufieurs lieux, {a fen- 
fation non-interrompue d’un corps 
qui pañle entre fes doigts, lui donnent 
la nôtion de dire&ion. S'il les glifle 
le long d’un fil bien tendu, 1l prend 
l’idée d’une ligne droite; s’il fuit la 
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courbure d’un fil lâche, il prend celle 
d’une ligne courbe. Plus générale- 
ment , il a par des expériences réité- 
fées du toucher, la mémoire de fen- 
fations éprouvées en différens points: 
il eft maître de combiner ces fenfa- 
tions ou points, & d’en former des 
figures, Une ligne droite pour un 
aveugle qui n’eft point Géometre , 
n’eft autre chofe que la mémoire 
d'une fuite de fenfations du toucher, 
placées dans la dire&ion d’un fil ten- 
du ; une ligne courbe, la mémoire 
d’une fuite de fenfations du toucher, 
rapportées à la furface de quelque 
corps folide , concave ou convexe. 
L'étude re&tifie dans le Géometre la 
notion de ces lignes , par les praprié- 
tés qu'il leur découvre. Mais, Géo- 
metre ou non, l’aveugle né rapporte 
tout à l’extrémité de fes doigts. Nous 

X 1v 
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combinons des points colorés ; il ne 
combine lui que des points palpables, 
ou, pour parler plus exaftement , que 
des fenfations du toucher dont il a 
mémoire. Il ne fe pañle rien dans fa 
tête d’analogue à ce qui fe pañle dans 
la nôtre : il n’imagine point ; car pour 
imaginer 1l faut colorer un fond, & 
détacher de ce fond des points, en 
leur fuppofant une couleur différente 
de celle du fond. Reftituez à ces points 
la même couleur qu’au fond; à linf- 
tant ils fe confondent avec lui, & la 
figure difparoît : du moins, c’eft ainfi 
que les chofes s’exécutent dans mon 
imagination , & je préfume que les 
autres n’imaginent pas autrement que 
moi. Lors donc que je me propofe 
d’appercevoir dans ma tête une ligne 
droite , autrement que par fes pro- 
priétés, Je commence par la tapifler 
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en dedans d’une toile blanche dont 
je détache une fuite de points noirs 
placés dans la même direétion. Plus 
les couleurs du fond & des points 
font tranchantes, plus j’apperçois les 
points diftinéement ; & une figure 
d’une couleur fort voifine de celle du 
fond, ne me fatigue pas moins à con- 
fidérer dang mon imagination , que 
hors de moi & fur une toile. 

Vous voyez donc, Madame, qu’on 
pourroit donner des lois pour rmagi- 
ner facilement à la fois piufeurs ob- 
jets diverfement colorés , mais que 
ces lois ne feroient certainement pas 
à l’ufage d’un aveugle né. L’aveugle 
né, ne pouvant colorer, ni par confé- 
quent figurer comme nous lenten- 
dons , n’a mémoire que de fenfations 
prifes par le toucher, qu'il rapporte 
à différens points, lieux ou diftances., 
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& dont il compofé des figures. Il eff 
fi conftant que l’on ne figure point 
dans l'imagination, fans colorer, que, 
fi lon nous donne à toucher dans les 
ténebres de petits globules dont nous 
ne connoïflions ni la matiere n1 la 
couleur, nous les fuppoferons auf- 
tôt blancs ou noirs, ou de quelque 
autre couleur; ou que ,#fi nous ne 
leur en attachons aucune , nous n’au- 
rons, ainfi que l’aveugle né, que la 
mémoire de petites fenfations exci- 
tées à l'extrémité des doigts, & telles 
que de petits corps ronds peuvent les 
occafionner. Si cette mémoire eft très- 
fugitive en nous; fi nous n’avons 
guere d'idées de la maniere dont un 
aveugle né fixe, rappelle & combine 
les fenfations du toucher; c’eft une 
fuite de l'habitude que nous avons. 
prife par les yeux , de tout exécuter 
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dans notre imagination avec des cou- 
leurs. Il m’eft cependant arrivé à moi- 
même, dans les agitations d’une paf- 
fion violente, d'éprouver un friflon- 
nement dans toute une main; de fen- 
tir l’impreffion des corps que j’avois 
touchés 1l y avoit long-temps, s’y 
réveiller aufli vivement que s'ils euf- 
fent encore été préfens à mon attou- 
chement, & de m’appercevoir très- 
diftinétement que les limites de la fen- 
faticn coincidoient précifément avec 
celles de ces corps abfens. Quoique 
la fenfation foit indivifible par elle- 
même , elle occupe, fi on peut fe fer- 
vir de ce terme, un efpace étendu, 
auquel l’aveugle né a la faculté d’a- 
jouter ou de retrancher par la penfée ;; 
en groffiflant ou diminuant la partie 
affe@tée. Il compofe par ce moyen des 
points, des furfaces , des folides : äl 
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aura même un folide gros comme le 
globe terreftre , s’il fe fuppofe le bout 
du doigt gros comme le globe &c oc- 
cupé par la fenfation en longueur, 
largeur & profondeur. 

Je ne connois rien qui démontre 
mieux la réalité du fens interne que 
cette faculté foible en nous , mais 
forte dans les aveugles nés, de fentir 
ou de fe rappeller la fenfation des 
corps, lors même qu’ils font abfens 
& qu'ils n’agiflent plus fur eux. Nous 
ne pouvons faire entendre à un aveu- 
gle né, comment limagination nous 
peint les objets abfens, comme s'ils 
étoient préfens; mais nous pouvons 
très-bien reconnoïître en nous la fa- 
culté de fentir à l'extrémité d’un doigt, 
un corps qui n’y eft plus, telle qu’elle 
eft dans l’aveugle né. Pour cet effet 
ferrez l'index contre le pouce ; fer- 


2 


} 


SUR LES AVEUGLES. 25% 
mez les yeux ; féparez vos doigts ; 
examinez immédiatement après cette 
féparation ce qui fe pafle en vous, & 
dites-moi fi la fenfation ne dure pas 
long-temps après que la compreffion 
a ceflé; fi pendant que la compreffion 
dure , votre ame vous paroït plus 
dans votre tête qu’à l'extrémité de 
vos doigts ; & fi cette compreffon 
ne vous donne pas la notion d’une 
{urface , par l’efpace qu’occupe la fen- 
fation. Nous ne diftinguons la pré- 
fence des êtres hors de nous, de leur 
repréfentation dans notre imagina- 
ton, que par la force & la foiblefle 
de l’impreflion : pareillement , l’aveu- 
gle né ne difcerne la fenfation d’avec 
la préfence réelle d’un objet à l’extré- 
mité de fon doigt , que par la force 
ou la foibleffe de la fenfation même. 

Si jamais un Philofophe aveugle 8e 
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fourd de naïffance fait un homme à! 
limitation de celui de Defcartes, j’ofe: 
vous affurer , Madame, qu’il placera! 
lame au bout des doists; car c’eft de: 
là que lui viennent fes principales: 
fenfations & toutes fes connoïffances.. 
Et qui l’avertiroit que fa tête eft le 
fiese de fes penfées ? Si les travaux 
de l’imagination épuifent la nôtre, 
c'eft que Peflort que nous faifons 
pour imaginer, eft aflez fembiable à 
celui que nous fafons pour apperce= 
voir des objets très-proches ou très= 
petits. Mais 1l n’en fera pas de même 
de PAveugle & Sourd de naïffance # 
les fenfations qu’il aura prifes par le: 
toucher , feront , pour ainf dire, le 
moule de toutes fes idées; & je ne! 
ferois pas furpris qu'après une pro= 
fonde méditation 1l eût les doigts aufi 
fatigués que nous avons la tête. Je ne 
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_craindrois point qu’un Philofophe lui 
objedtât que les nerfs font les caufes 
de nos fenfations , & qu’ils partent 
tous du cerveau : quand ces deux pro- 
pofitions feroient aufli démontrées 
qu’elles le font peu, fur-tout la pre- 
miere , 1l lui fufhroit de fe faire expli- 
quer tout ce que les Phyficiens ont 
rêvé là-deflus , pour perfifter dans fon 
fentiment. 

Mais fi l’imagination d’un aveugle 
n’eft autre chofe que la faculté de fe 
rappeller & de combiner des fenfa- 
tions de points je es; & celle 
d’un homme qui voit, la faculté de fe 
appeller & de combiner des points 
vifbles ou colorés ; 1l s’enfuit que l'a- 
veugle né apperçoit les chofes d’une 
maniere beaucoup plus abftraite que 
nous, & que dans les queftions de 
pure fpéculation, ileft peut-être moins 
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fujet à fe tromper. Car l’abftra@ion 
ne confifte qu’à féparer par la penfée 
les qualités fenfibles des corps, ou les 
unes des autres, ou du corps même 
qui leur fert de bafe ; & lerreur naît 
de cette féparation mal faite, ou faite 
mal à propos ; mal faite dans les quef- 
tions métaphyfiques, & faite mal à 
propos dans les queftions phyfico- 
mathématiques. Un moyen prefque 
für de fe tromper en Métaphyfique, 
c’eft de ne pas fimplifier afez les ob- 
jets dont on s'occupe; &t un fecret 
infaillible pour arriver en phyfico- 
mathématique , à des réfultats défec< 
tueux, c’eft de les fuppofer moins 
compofés qu’ils ne le font. 

Il y a une efpece d’abftra&tion dont 
fi peu d'hommes font capables ,qw’elle 
femble réfervée aux intelligences pu- 

es; c’eft celle par laquelle tout fe 
réduiroit 
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réduiroit à des unités numériques. Il 
faut convenir que les réfultats de cette 
géométrie feroient bien exaëts, & fes 
formules bien générales; car 1l n’y a 
point d'objets, foit dans la nature, 
foit dans le poffible, que ces unités 
fimples ne puflent repréfenter des 
points , des lignes, des furfaces, des 
folides, des penfées, des idées, des 
fenfations , &.... fi par hafard c’étoit 
là le fondement de la doétrine de Py- 
thagore, on pourroit dire de lui qu’il 
* échoua dans fon projet, parce que 
cette maniere de philofopher eft trop 
au-deflus de nous, & trop appro- 
chante de celle de l’Etre fuprême, 
qui, felon l’expreffion ingénieufe d’un 
Géometre Anglois, géométrife perpé- 
tuellement dans PUnivers, 

L'unité pure & fimple eft un fym- 
bole trop vague êc trop général pour 
Y 
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nous. Nos fens nous ramenent à deg 
fignes plus analogues à Pétendue de 
notre efprit & à la conformation de 
nos organes: nous avons même fait en- 
forte que ces fignes puffent être com- 
muns entre nous, & qu’ils ferviflent, 
pour ainf dire, d'entrepôt au com- 
merce mutuel de nos idées. Nous en 
avons infüitué pour les yeux, ce font 
les caraéteres ; pour l'oreille ; ce font 
les fons articulés ; mais nous n’en 
avons aucun pour le toucher, quoiqu'il 
y ait une maniere propre de parler à 
ce fens, & d’en obtenir des réponfes, 
Faute de cette langue , la communi- 
cation eft entiérement rompue entre 
nous & ceux qui naïflent fourds, 
aveugles & muets. Ils croiffent, mais 
ils reftent dans un état d’imbéillité, 
Peut-être acquerroient-ils des idées, 
fi l’on fe faifoit entendre à eux dès 


SUR LES AVEUGLES. 249 
l’enfance, d’une maniere fixe, déter- 
minée , conftante & uniforme; en un 
mot, fi on leur traçoit fur la main les 
mêmes caraéteres que nous traçons 
fur le papier, & que la même fignifi- 
_ cation leur demeurât invariablement 
attachée. 

Ce langage, Madame, ne vous pa- 
roit-:il pas aufll commode qu’un au- 
tre ? n’eft-1l pas même tout inventé à 
&t oferiez-vous nous affurer qu’on ne 
vous a jamais rien fait entendre de 
cette maniere? [Il ne s’agit donc que de 
le fixer, & d’en faire une Grammaire 
& des Dictionnaires; fi l’on trouve 
que l’expreffion par les caraéteres or- 
dinaires de lécriture foit trop lente 
pour ce fens, | 

Les connoiffances ont trois portes 
pour entrer dans notre ame ; & nous 
en tenons une barricadée par le défaut 

Yi 
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de fignes. Si l’on eût négligé les deux 
autres, nous en ferions réduits à la 
condition des animaux : de même que 
nous n’avons que le ferré pour nous 
faire entendre au fens du toucher, 
nous n’aurions que le cri pour parler 
à l’oreille. Madame, il faut manquer 
d’un fens pour connoïtre les avanta- 
ges des fymboles deftinés à ceux qui 
reftent; & des gens qui auroient le 
malheur d’être fourds, aveugles & 
muets, ou qui viendroient à perdre 
ces trois fens par quelqu’accident, fe- 
roient bien charmés qu’il y eût une 
langue nette & précife pour le tou- 
cher. es 

Il eft bien plus court d’ufer de fym:- 
boles tout inventés, que d’en être in- 
venteur, comme on y eft forcé, lorf. 
qu'on eft pris au dépourvu. Quel 
avantage n’eût-çe pas été pour Saun- 
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derfon de trouver une arithmétique 
palpable toute préparée à l’âge de 
cinq ans, au lieu d’avoir à limaginer 
à l’âge de vingt-cinq ? Ce Saunder- 
fon, Madame, eft un autre aveugle 
dont il ne fera pas hors de propos de 
vous entretenir. On en raconte des 
prodiges ; & il n’y en a aucun que fes 
progrès dans les Belles-Lettres, & 
{on habileté dans les Sciences mathé- 
matiques ne puiflent rendre croyable. 

La même machine lui fervoit pour 
les calculs algébriques , & pour la 
defcription des figures reétilignes. 
Vous ne feriez pas fâchée qu’on vous 
en fit l'explication, pourvu que vous 
fufiez en état de l'entendre; & vous 
allez voir qu’elle ne fuppofe aucune 
connoïfflance que vous n'ayez, € 
qu’elle vous feroit très-utile, s’il vous 
prenoit jamais envie de faire de longs 
calculs à tâtons, 
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Imaginez un quarré tel que vous 
le voyez planche 2, divifé en quatre 
parties égales, par des lignes perpen- 
diculaires aux côtés, en forte qu'il 
vous offrit les neuf points 1,2, 3, 
45 556575 89. Suppofez ce quarré 
percé de neuftrous capables de rece- 
voir des épingles de deux efpeces, 
toutes de même longueur & de mê- 
me groffeur, mais les unes à tête un 
-peu plus grofle que les autres. 

Les épingles à groffe tête ne fe pla- 
<oient jamais qu’au centre du quarré; 
celles à petite tête, jamais que fur les 
côtés, excepté dans un feul cas, ce- 
Jui du zéro. Le zéro fe marquoit par 
une épingle à groffe tête, placée au 
centre du petit quarré, fans qu'il y 
eût aucune autre épingle furles côtés. 
Le chiffre 1 étoit repréfenté par une 
_ épingle à petite tête, placée au centre 
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du quarré, fans qu'il y eût aucune 
autre épingle fur les côtés. Le chiffre 
2 par une épingle à groffe tête placée 
au centre du quarré, & par une épin- 
gle à petite tête placée fur un des cô- 
tés au point 1. Le chiffre 3 par une 
” épingle à groffe tête placée au centre 
du quarré, 8 par une épingle à petite 
tête placée fur un des côtés au point 
2. Le chiffre 4 par une épingle à grofle 
tête placée au centre du quarré, & 
par une épingle à petite tête placée 
fur un des côtés , au point 3. Le chiffre 
$ par une épingle à grofle tête placée 
au centre du quarré, & par une épin- 
gle à petite tête placée fur un des cô- 
tés, au point 4. Le chiffre 6 par une 
épingle à groffe tête placée au centre 
du quarré, & par une épingle à petite 
tête placée fur un des côtés, au point 
5. Le chiffre 7 par une épingle à grofle 
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tête placée au centre du quarré, & 
par une épingle à petite tête placée 
fur un des côtés, au point 6. Le chiffre 
8 par une épingle à groffe tête placée 
au centre du quarré, & par une épin- 
gle à petite tête placée fur un des cô- 
tés , au point 7. Le chiffre 9 par une 
épingle à grofle tête placée au centre 
du quarré, & par une épingle à petite 
tête placée fur un des côtés du quarré, 
au point 8. 

Voilà bien dix expreflions différen- 
tes pour le taét, dont chacune répond 
à un de nos dix caraéteres arithméti- 
ques. Imaginez maintenant une table 
fi grande que vous voudrez, partagée 
en petits quarrés, rangés horizonta- 
lement, & féparés les uns des autres 
de la même diftance, ainfi que vous 
le voyez planche 3, & vous aurez la 
machine de Saunderfon. 

Vous 
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Vous concevez facilement qu’il n’y 
a point de nombres qu’on ne puifle 
écrire fur cette table , & par confé- 
"quent aucune opération arithmétique 
qu'on n’y puifle exécuter. 
Soit propofé, par exemple, de 
trouver la fomme , ou de faire l’addi< 
tion des neuf nombres fuivans. 
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Je les écris fur la table à mefure 
qu’on me les nomme, le premier 
chiffre à gauche du premier nombre, 
fur le premier quarré à gauche de {a 
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prenuere ligne ; le fecond chiffre à 
gauche du premier nombre , fur le 
fecond quarré à gauche de la même 
ligne, & ainf de fuite. 

Je place le fecond nombre fur la 
feconde rangée de quarrés, les uni- 
tés fous les unités, les dixaines fous 
les dixaines, &c. . 

Je place:le troifieme nombre fur la 
troifieme rangée de quarrés, & ainfi 
de fuite, comme vous voyez planche 
3. Puis parcourant avec les doigts cha- 
que rangée verticale de bas en haut, 
en commençant par celle qui eft le 
plus à ma gauche, je fais Paddition 
des nombres qui y font exprimés, & 
écris le furplus des dixaines au bas 
de cette colonne. Je pañle à la feconde 
colonne en avançant vers la gauche, 
fur laquelle j’opere de la même ma- 
niere ; de celle-là à la troifieme, 
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& j'acheve ainfi de fuite mon addi- 
tion. 

Voici comment la même table lui 
fervoit à démontrer les propriétés des 
figures re@ilignes. Suppofons quil 
eût à démontrer que les parallélogram- 
mes qui ont même bafe & même hau- 
teur font égaux en furfaçe. Il plaçoit 
fes épingles, comme vous les voyez! 
planche 4. Il attachoit des noms aux 
points angulaires, & il achevoit la 
démonftration avec fes doigts. 

En fuppofant que Saounderfon 

n’employät que des épingles à groffe 
tête, pour défigner les limites de fes 
figures , il pouvoit difpofer autour 
d’elles, des épingles à petite tête de 
neuf façons différentes, qui toutes 
lui étoient famiheres. Ainf il n’étoit 
guere embarraflé que dans les cas où 


“le grand nombre de points angulaires 
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qu’il étoit obligé de nommer dans fa 
démonftration, le forçoit de recou- 
rir aux lettres de l’alphabet. On ne 
nous apprend point comment il les 
employoit. 

Nous favons feulement qu’il par- 
couroit fa table avec une agilité de 
doigts furprenante, qu’il s’engageoit 
avec fuccès dans les calculs les plus 
longs, qu'il pouvoit les interrompre 
&t reconnoïtre quand il fe trompoit 
qu'il les vérifioit avec facilité, & que 
ce travail ne lui demandoit pas, à 
beaucoup près, autant de temps qu’on 
pourroit fe limaginer, par la com- 
modité qu'il avoit de préparer fa 
table." | 

Cette préparation confiftoit à pla= 
cer des épingles à grofle tête au cen= 
tre de tous les quarrés; cela fait, 1l 
ne lui reftoit plus qu’à en déterminer 
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la valeur par les épingles à petitetête, 
excepté dans les cas où ilfalloit écrire 
une unité ; alors 1l mettoit au centre 
du Rp une cpingle à petite tête, à 
la place de l’épingle à moe tête qui 
lPoccupoit. 

: Quelquefois au lieu de former une 
ligne entiere avec fes épingles, 1l fe 
contentoit d’en placer à tousles points 
angulaires ou d’interfeétion , autour 
defquels il fixoit des fils de foie qui 
achevoient de former les limites de fes 
figures. Voyez la planche s. 

Il a laiffé quelques autres machines 
qui lui facilitoient l’étude de la Géomé- 
trie; on ignore le véritable ufage qu'il 
en faifoit ; & il y auroit peut-être plus 
de fagacité à le retrouver, qu’à ré- 
foudre un problême de calcul inté- 
gral. Que quelque Géometre tâche de | 
nous apprendre à quoi lui fervoient 

AR 
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quatre morceaux de bois folides, de 
la forme de paralléhpipedes retangu- 
laires, chacun de onze pouces de long 
fur cinq & demi de large, & fur un 
peu plus d’un demi-pouce d’épais, 
dont le deux grandes furfaces oppo« 
fées étotent divifées en petits quarrés, 
femblables à celui de l’Abaque que je 
viens de décrire; avec cette diffé 
rence qu'ils n’étoient percés qu’en 
quelques endroits où des épingles 
étoient enfoncées jufqu’à la tête. Cha- 
que furface repréfentoit neuf petites 
tables arithmétiques, de dix nombres 
chacune, & chacun de ces dix nom- 
bres étoit compofe de dix chiffres. 
La planche 6 reptéfente une de ces 
petites tables; & voici les nombres 
qu'elle contenoit : | 
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Il eft auteur d’un ouvrage très-par< 
fait dans fon genre : ce font des élé- 
mens d’algebre , où l’on n’apperçoit 
qu’il étoit aveugle qu’à la fingularité 
de certaines démonftrations qu’un 
homme qui voit n’eût peut-être pas 
rencontrées ; c’eft à lui qu’appartient 
la divifion du cube en fix pyramides 
égales , qui ont leurs fommets au 
centre du cube, & pour bafes cha- 
cune une de fes faces, On s’en fert 
Z iv 
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pour démontrer d’une maniere très= 
fimple que toute pyTES de eft le tiers 
d’un prifme de même bafe & de même 
hauteur. 

Il fut entrainé par fon goût à l'étude 
des Mathématiques, &r déterminé par 
la médiocrité de fa fortune & les con« 
feils de fes amis, à en faire des leçons 
publiques. Ils ne douterent point qu’il 
ne réufsit au-delà de fes efpérances, 
par la facilité prodigieufe qu’il avoit à 
fe faire entendre. En effet, Saunder- 
fon parloit à fes éleves comme s'ils 

euflent été privés de la vue; mais un 
aveugle qui s'exprime clairement 
pour des aveugles , doit gagner beau- 
coup avec des gens qui voient; ils 
ont un télefcope de plus. 

Ceux qui ont écrit fa vie difent 
qu'il étoit fcsnd en expreffions heu- 
reufes, & cela eft fort vraifemblable, 


a 


SUR LES AVEUGLES, 273 
Mais qu’entendez-vous par des ex 
preflions heureufes, me demanderez- 
vous peut-être ? Je vous répondrai ; 
Madame , que ce font celles qui font 
‘propres à un fens, au toucher par 
exemple, & qui font métaphoriques 
en même-temps à ün autre fens, com- 
me aux yeux; d’où 1l réfulte une dou- 


ble lumiere pour celui à qui l’on parle; 


la lumiere vraie & direéte de lexpref- 
fon, & la lumiere réfléchie de la mé- 
taphore. Il eft évident que dans ces 
occafions Saunder{on, avec tout l’ef- 
prit qu'il avoit, ne s’entendoit qu’à 
moitié ; puifqu’il n’appercevoit que la 
moitié des idées attachées aux termes 
qu'il employoit. Mais qui .eft-ce qui 
n’eft pas de temps en temps dans le 
même cas ? cet accident eft commun 
aux idiots, qui font quelquefois d’ex« 
cellentes plaifanteries, & aux per- 
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fonnes qui ont le plus d’efprit, à qui 
il échappe une fottife , fans que niles 
uns niles autres s’en appercoivent. 
Jai remarqué que la difette de mots 
produifoit auffi le même effet fur les 
étrangers à qui la langue n’eft pas en- 
core familiere ; ils font forcés de tout 
dire avec une très-petite quantité de 
termes, ce qui les contraint d’en pla: 
cer quelques-uns très-heureufement. 
Mais toute langue en général étant 
pauvre de mots propres pour les Ecri- 
vains qui ont l'imagination vive, ils 
font dans le même cas que les étran- 
gers qui ont beaucoup d’efprit; les 
fituations qu'ils inventent, les nuan- 
ces délicates qu’ils apperçoivent dans 
les caraéteres, la naïveté des peintu- 
res qu'ils ont à faire, les écartent à 
fout moment des façons de parler or- 
dinaires , & leur font adopter des 
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tours de phrafes qui font admirables 
toutes les fois qu’ils ne font n1 précieux 
ni obfcurs, défauts qu’on leur par< 
donne plus ou moins difficilement, 
felon qu’on a plus d’efprit foi-même 
&T moins de connoiïflance de la lan- 
gue. Voilà pourquoi M. de M... eft 
de tous les Auteurs François celui qui 
_ plait le plus aux Anglois, & Tacite 
celui de tous les Auteurs latins que 
les Penfèurs eftiment davantage. Les 
licences de langage nous échappent, 
& la vérité des termes nous frappe 
feule, : 

Saunderfon profefla les Mathéma- 
tiques dans PUniverfité de Cambridge 
avec un fuccès étonnant. Il donna des 
leçons d'optique, il prononça des dif- 
cours fur la nature de la lumiere & 
des couleurs , 1l explhiqua la théorie 
de la vifion, 1ltraita des effets des 
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verres , des phénomenes de l’arc-en: 
ciel, & de plufeurs autres matieres 
relatives à la vue & à fon organe, 
Ces chofes perdront beaucoup de 
leur merveilleux, fi vous confidérez, 
Madame, qu'il y a trois chofes à dif- 
tinguer dans toute queftion mêlée de 
Phyfique & de Géométrie ; le phéno- 
mene à expliquer les fuppoñtions du 
Géometre, & le calcul qui réfulte des 
fuppoñitions. Or il eft évident que, 
quelle que foit la. pénétration d’un 
aveugle, les phénomenes de la lu- 
miere & des couleurs lui font incon- 
nus. Il entendra les fuppofitions, parce 
qu’elles font toutes relatives à des 
caufes palpables; mais nullement la 
raifon que le Géometre avoit de les 
préférer à d’autres ; car il faudroit qu'il 
pût comparer les fuppoftions mêmes 
avecles phénomenes. L’aveugle prend 
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donc les fuppoñtions pour ce qu’on 
les lui donne ; un rayon de lumiereÿ 
pour un fil élaftique & mince, ou 
pour une fuite de petits corps qui vien- 
nent frapper nos yeux avec une vi- 
tefle incroyable; &c il calcule en con- 
féquence. Le pañlage de la Phyfique 
à la Géométrie eft franchi , & la 
_ queftion devient purement mathémas 
tique, el 

Mais que devons-nous penfer des 
réfultats du calcul ? 1°. Qu'il eff quel- 
quefois de la derniere difficulté de les 
obtenir; & qu’en vain un Phyficien 
feroit très- heureux à imaginer les hy- 
pothefes les plus conformes à la na- 
ture, s’il ne favoit les faire valoir par 
la Géométrie : aufñ les plus grands 
Phyficiens, Galilée, Defcartes, New- 
ton, ont-ils été grands Géometres. 
29, Que ces réfultats font plus ou 
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moins certains, felon que les hypoi 
thefes dont on eft parti font plus ou 
moins compliquées. Lorfque le calcul 
eft fondé fur une hypothefe fimple, 
alors les conclufions acquierent la 
force de démonftrations géométri- 
ques. Lorfqu’il y a un grand nombre 
de fuppofitions, l'apparence que cha 
que hypothefe foit vraie, diminue en 
raifon du nombre des hypothefes; 
mais augmente d’un autre côté par le 
peu de vrafemblance que tant d’hy- 
pothefes faufles fe puiffent corriger 
exa&tement l’une Pautre, & qu’on 
en obtienne un réfultat confirmé par 
les phénomenes. Il en ferait en ce cas 
comme d’une addition dont le réfultat 
feroit exaët, quoique les fommes par- 
tielles des nombres ajoutés euflent 
toutes été prifes fauflement, On ne 
peut difconvenir qu’une telle opéras 
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tion ne foit pofhble , mais vous voyez 
en même-temps qu’elle doit être fort 
rare. Plus il y aura de nombre à ajou- 
ter, plus il y aura d'apparence que lon 
fe fera trompé dans addition de cha- 
eun; mais aufli moins cette apparence 
fera grande, fi le réfultat de l’opéra= 
tion eft jufte. Il y a donc un nombre 
_d’hypothefes tel, que la certitude qu 
en réfulteroit feroit la plus petite qu’il 
eft poffble. Si je fais À, plus B, plus 
C, égaux à so, concluraï-je de ce que 
50 eft en effet la quantité du phéno= 
mene , que les fuppofñtions repréfen- 
tées par les lettres A, B, C, font 
vraies ? Nullement ; car il y a une in 
finité de manieres d'ôter à l’une de 
ces lettres & d'ajouter aux deux au- 
tres, d’après lefquelles je trouverai 
toujours so pour rélultat; mais le cas 
de trois hypothefes combinées, eft 
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peut-être un des plus défavorables, 
Un avantage du calcul que je ne 
dois pas omettre , c’eft d’exclure les 
hypothefes faufles , par la contrariété 
qui fe trouve entre le réfultat &c le 
phénomene. Si un Phyficien fe pro- 
pofe de trouver la courbe que fuit un 
rayon de lumiere.en traverfant l’ath- 
mofphere , 1l eff obligé de prendre 
fon parti fur la denfité des couches 
de l'air, fur la loi de la réfraétion, fur 
la nature & la figure des corpufcu- 
les lumineux, & peut-être fur d’au- 
tres élémens eflentiels qu'il ne fait 
point entrer en compte, foit parce 
qu’il les néglige volontairement, foit 
parce qu'ils lui font inconnus ; il dé- 
termine enfuite la courbe du rayon. 
Eft-elle autre dans la nature que fon 
. calcul ne la donne ? fes fuppoñitions 
font incomplettes ou faufles: le rayon 
ST prend-il 
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prend-il la courbe déterminée ? il s’en- 
fuit de deux chofes l’une, ou que les 
fuppoñitions fe font redreflées, ou 
qu’elles font exaétes ;. mais lequel des 
deux ? 1l ignore : cependant voilà 
toute la certitude à laquelle il peut 
arriver, F 

J'ai parcouru les élémens d’algebre 
de Saunderfon, dans lefpérance d’y 
rencontrer ce que je défirois d’ap- 
prendre de ceux qui l’ont vu fami- 
liérement, 8 qui nous ont inftruits 
de quelques particularités de fa vie; 
mais ma curiofité a été trompée, &c 
j'ai conçu que des élémens de Géomé- 
trie de fa façon auroïent été un ous 
vrage plus fingulier en lui-même, & 
beaucoup plus utile pour nous. Nous 
y aurions trouvé les définitions du 
point, de la ligne, de la furface, du 
folide, de langle, des interfe@ions 

À a 
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des lignes & des plans, où je ne doute 
point qu’il n’etit employé des princi- 
pes d’une Métaphyfiaque très-abftraite 
& fort voifine de celle des Idéaliftes. 
On appelle Idéaliftes ces Philofophes 
qui, n’ayant confcience que de leur 
exiftence & des fenfations qui fe fucce- 
dent au-dedans d'eux-mêmes, n’admet- 
tent pas autre chofe : fyflème extravas 
gant, qui ne pouvoit, ce me femble, 
devoir fa naiffance qu’à des aveugles; 
{yfême qui, à la honte de l’efprit hu- 
main & de la Philofophie , efi le plus 
dificile à combattre, quoique le plus 
abfurde de tous. Il eft expofé avec 
autant de franchife.aue de clarté dans 
trois Dialogues du Doëteur Berkeley, 
Evêaue de Cloyne; il faudroit inviter 
l’Auteur de l'Efai fur nos connoif- 
fances, à examiner cet ouvrage: il 
y trouveroit matiere à des obferva- 
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tions utiles, agréables, fines, & telles 
en un mot qu'il les fait faire. L’idéa. 
lifme mérite bien de lui être dénoncé; 
& cette hypothefe a de quoi le pi- 
quer moins encore par fa fingularité, 
que par la difficulté de la réfuter dans 
fes principes ; car ce font précifément 
les mêmes que ceux de Berkeley. 
Selon lun & l'autre, & felon la rai- 
fon, les termes, eflence, matiere, 
fubftance, fuppôt, &c. ne portent 
guere par eux-mêmes de lumiere dans 
notre efprit; d’ailleurs, remarque ju- 
.dicieufement l’Auteur de lEffai fur 
l’origine des connoiffances humaines, 
oït que nous nous élevions jufqu’aux 
cieux, foit que nous defcendions juf- 
ques dans les abymes, nous ne for- 
tons jamais de nous-mêmes, & ce n’eft 
-que notre propre perifée que nous ap- 
-percevons.: or,-c'eft-là le réfultat du 
Aa y 
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premier Dialogue de Berkeley, &c 
le fondement de tout fon fyftême. 
Ne feriez-vous pas curieufe de voir 
aux prifes deux ennemis dont les ar- 
imes fe refflemblent fi fort ? S1 la vic- 
toire reftoit à l’un des deux, ce ne 
pourroit être qu’à celui qui s’en fer- 
viroit le mieux : mais PAuteur de 
V'Effai fur l’origine des connoïffances 
humaines, vient de donner dans un 
Traité fur les fyflêmes de nouvelles 
preuves de l’adreffe avec laquelle il 
fait manier les fiennes, & montrer 
-combien il eft redoutable pour les 
Syftématiques. | 
Nous voilà bien loin de nos ayveu- 
gles, direz-vous; mais 1l faut que 
vous ayez la bonté, Madame , de me 
_pañler toutes ces digreffions: je vous 
ai promis un entretien, & je ne pus 
vous tenir parole fans cette induls 
gence, | 
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Jai lu avec toute l'attention dont 
je fuis capable ce que Saunderfon a 
dit de l’Infini : je puis vous affurer 
qu’il avoit fur ce fujet des idées très- 
quftes & très-nettes, & que la plupart 
de nos Infinitaires n’auroient été pour 
lui que des aveugles. Il ne tiendra 
du’à vous d’en juger par vous-même: 
quoique cette matiere foit aflez diffi- 
cile , & s’étende un peu au-delà de 
vos connoiflances mathématiques, je 
ne défefpérerois pas, en me prépa- 
tant, de la mettre à votre portée, & 
de vous initier dans cette logique in- 
finitéfimale. | 
L'exemple de cet illuftre aveugle 
prouve que le taët peut devenir plus 
délicat que la vue, lorfqu'il eft per- 
feétionné par l’exercice; car en pare 
courant des mains une fuite de mé- 
dailles, 1 difcernoit les vraies d'avec 
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les fauffes, quoique celles-ci fuffent 
aflez bien contrefaites pour tromper 
ün connoifleur qui auroit eu de bons 
yeux ; & il jugeoit de l’exafhitude 
d’un inftrument de mathématique , en 
faifant pañler l’extrémité de fes doigts 
fur fes divifions. Voilà certainement 
des chofes plus difficiles à faire que 
d’eftimer par le ta@ la reffemblance 
d’un bufte , avec la perfonne repré- 
fentée. D’où l’on voit qu’un peuple 
d’aveugles pourroit avoir des Statuai- 
res, & tirer des ftatues le même avan- 
tage que nous, celui de perpétuer la 
mémoire des belles aétions , & des 
perfonnes qui leur feroient cheres. 
Je ne doute pas même que le fenti- 
ment qu'ils éprouveroient à toucher 
les ftatues ne ft beaucoup plus vif 
que celui que nous avons à les voir. 
Quelle douceur pour un amant qui 
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autoit bien tendrement aimé, de pro- 
mener fes mains fur des charmes qu’il 
reconnoîtroit , lorfque lillufion qui 
doit agir plus fortement dans les aveu- 
gles qu’en ceux qui voient, vien- 
droit à les ranimer ! mais peut-être 
auffi que plus il auroit de plaifir dans 
ce fouvenir , moins il auroit de re- 
grets. 

Saunderfon avoit de commun avec 
Paveugle du Puifeaux , d’être affedé 
de la moindre vicifhitude qui furve- 
noit dans l’athmofphere, & de s’ap- 
prcevoir, fur-tout dans les temps 
calmes , de la préfence des chjets 
dont 1l n’étoit éloigné que de quel- 
ques pas. On raconte qu’un jour qu'il 
affiftoit à des obfervations aftronomi- 
ques qui fe faiforent dans un Jardin, 
les nuages qui déroboient de temps 
en temps, aux obfervateurs le dique 
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du foleil, occafñionnoient une altéra= 
tion aflez fenfible dans lation des 
rayons fur fon vifage, pour lui mar- 
quer les momens favorables ou con- 
traires aux obfervations. Vous croirez 
peut- être qu'il fe faifoit dans fes yeux 
quelqu’ébranlemèent capable de laver- 
tir de la préfence de la lumiere, mais 
non de celle des objets ; & je l’aurois 
cru comme vous, s’il n’étoit certain 
que Saunderfon étoit privé non-feu- 
‘lement de la vue, mais de organe. 
Saunderfon voyoit donc par Îa 
peau; cette enveloppe étoit donc en 
Jui d’une fenfbilité fi exquife, qu'on 
peut aflurer qu’avec un peu d’habi- 
tude , 1l feroit parvenu à reconnoître 
un de fes amis, dont un Deffinateur 
lui auroit tracé le portrait fur la main, 
& qu'il auroit prononcé fur la fuccef- 
fion des fenfations excitées par le 
| Lu Crayon ; 
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crayon ; c’eft Monfieur un tel. Il y a 
donc aufli une peinture pour les aveu 
gles ; celle à qui leur propre peau 
ferviroit de toile. Ces idées font fi 
peu chimériques , que je ne doute 
point que fi quelqu'un vous traçoit fur 
la main la petite bouche de M... vous 
ne la reconnuffez fur le champ : 
 convenez cependant, que cela feroit 
plus facile encore à un aveugle né 
qu'à vous, malgré l’habitude que 
vous avez de la voir & de la trouver 
charmante, Car il entre dans votre 
jugement deux ou trois chofes , la 
comparaïfon de la peinture qui s’en 
feroit fur votre main, avec celle qui 
s'en eft faite dans le fond de votre 
œil; la mémoire de la maniere dont 
en eft affe@é des chofes que lon 
fent, & de celle dont on eft affedté 
par les chofes qu’on s’eft contente 

| Bb 
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de voir & d'admirer; enfin l’applicæ 
tion de ces données , à la queftion 
qui vous eft propolée par un Deffi- 
nateur qui vous demande fur la peau 
de votre main, avec la pointe de fon 
crayon , à qui appartient la bouche 
que je define? au lieu que la fomme 
des fenfations excitées par une bou 
che fur la main d’un aveugle, eft la 
même que la fomme des fenfanons 
fucceflives , réveillées par le crayon 
‘du Deffinateur qui la lui repréfente. 
Je pourrois ajouter à l’hiftoire de 
laveugle du Puifeaux & de Saunder- 
fon , celle de Didyme d’Alexandrie, 
d’Eufebe l’Afiatique , de Nicaife de 
Mechlin , & de quelques autres qui 
ont paru fi fort élevés au- deffus du 
trefle des hommes, avec un fens de 
moins ; que les Poëtes auroient pu 
feindre fans exagération , que les. 
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Dieux jaloux les en priverent , de 


peur d’avoir des égaux parmi les mor- 


tels. Car qu’étoit-ce que ce Tiréfie 
qui avoit lu dans les fecrets des Dieux 
& qui poflédoit le don de prédire l’a= 


venir, qu’un Philofophe aveugle dont 


la Fable nous a confervé la mémoire? 
Mais ne nous éloignons plus de Saun- 
derfon , & fuivons cet homme ex- 
traordinaire jufqu’au tombeau. 
Lorfqu'il fut fur le point de mourir, 
on appella auprès de lui un Minuitre 
fort habile, M. Gervaife Holmes: ils 
eurent enfemble un entretien fur l’exifs 
tence de Dieu, dont il nous refte 
quelques fragmens que je vous tra= 
duirai de mon mieux, car ils en valent 
bien la peine. Le Miniftre commença 
par lui objeéter les merveilles de la 
nature: « Eh! Monfieur , lui difoit le 
» Ji be aveugle, laifez-là tout 
B b : 1} 


\ 


292 LETTRE 


» 


» 


ce beau fpeétacle qui n’a jamaïs été 
fait pour moi. Pai été condamné à 
pafler ma vie dans les ténebres, êc 
vous me citez des prodiges que je 
n’entends point, & qui ne prou- 
vent que pour vous &T que pour 
ceux qui voient comme vous. Si 
vous voulez que je croie en Dieu, 
il faut que vous me le faffiez tou- 
cher. : 
Monfieur , reprit habilement le ME 


niftre, portez les mains fur vous-mé- 
me, & vous rencontrerez la Divinité 
dans le mécanifme admirable de vos 


organes. 


« M. Holmes, reprit Saunderfon, 
je vous le répete; tout cela n’eft 
pas auffi beau pour moi que pour 
vous. Mais le mécanifme animal fût. 
il auffi parfait que vous le prèten- 
dez ; & que je veux bien le croire 


2 


# 
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car vous êtes un honnête homme, 
très-incapable de m’en impofer, 
qu’a-t-1l de commun avec un être 
fouverainement intelligent ? sl 
vous étonne, c’eft peut-être parce 
que vous êtes dans lhabitude de 
traiter de prodige tout ce qui vous 
paroïît au-deflus de vos forces. J’at 
été fi fouvent un objet d’admiration 
pour vous, que j'ai bien mauvaife 
opinion de ce qui vous furprend. 
J'ai attiré du fond de lAngleterre 
des gens qui ne pouvoient conce= 
voir comment je faifois de la Géo= 
métrie : il faut que vous conventez 
que ces gens-là n’avoient pas des 
notions bien exaétes de la pofbi- 
lité des chofes. Un phénomene eft- 
il, à notre avis, au-deflus de l’hom- 
me? nous difons aufli-tôt, c’eft 
louvrage d’un Dieu; notre vanité 
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ne fe contente pas à moins : ne 
pourrions- nous pas mettre dans 
nos difcours un peu moins d’or- 
gueil & un peu plus de philofo- 
phie ? Si la nature nous offre un 


nœud difficile à délier, laiffons-le 


pour ce qu'il eft, & n’employons 


“pas à le couper la main d’un Etre 


qui devient enfuite pour nous un 
nouveau nœud plus indifloluble 


» que le premier. Demandez à un 


9 


Indien , pourquoi le monde refte. 
fufpendu dans les airs, il vous ré- 
pondra qu'il eft porté fur le dos 
d’un éléphant ; & l'éléphant fur- 


. quoi lappuiera-t-1l? fur une tortue; 


& la tortue qui la foutiendra?.. 


Cet Indien vous fait pitié; & l’on 


pourroit vous dire comme à lui : 
M. Holmes mon ami, confeflez 
d’abord votre ignorance, & faites=. 


SUR LES AVEUGLES. 295 
# mOi grace de l'éléphant & de la 
»# tortue, 

Saunderfon s’arrêta un moment: 
_il attendoit apparemment que le Mi- 
niftre lui répondit ; mais par où atta- 
quer un aveugle ? M. Holmes fe pré- 
valut de la bonne opinion que Saun- 
derfon avoit conçue de fa probité & 
_des lumieres de Newton, de Leibniz, 
de Clarke & de quelques-uns de fes 
compatriotes , les premiers génies du. 
monde, qui tous avoient été frappés. 
des merveilles de la nature, & re- 
connoïfloient un Etre intelligent pour 
fon Auteur. C’étoit fans contredit ce 
que le Miniftre pouvoit objeéter de. 
plus fort à Saunderfon, Auffi le bon 
aveugle convintl qu'il y auroit de la 
témérité à nier ce qu'un homme, tel 
que Newton , n’avoit pas dédaigné, 
d’ admettre : : il repréfenta toutefois au 
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Miniftre, que le témoignage de New= 
ton n’étoit pas auffi fort pour lui, que 
celui de la nature entiere pour New- 
ton; & que Newton croyoit fur la 
parole de Dieu , au lieu que lui , il 
en étoit réduit à croire fur la parole 
de Newton. | 

« Confidérez, M. Holmes, ajouta- 
» t-1l, combien il faut que jaye de 
» confiance en votre parole & dans 
# celle de Newton. Je ne vois rien; 
# cependant j’admets en tout un or- 
» dre admirable ; mais je compte que 
» vous n’en exigerez pas davantage. 
» Je vous le cede fur l’état a@tuel de 
» l'univers, pour obtenir de vôus en 
» revanche la liberté de penfer ce 
» qu'il me plaira, de fon ancien & 
» premier état fur lequel vous n’êtes 
# pas moins aveugle que moi. Vous 
» n’avez point ici de témoins à m’op« 


» 
» 
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pofer, & vos yeux ne vous font 
d'aucune reflource, Imaginez donc 
fi vous voulez , que l’ordre qui 
vous frappe a toujours fubfifté ; 
mais läiflez moi croire qu’il n’en 
eft rien; &c que, fi nous remon- 
tions à ta naïflance des chofes & 
des temps, & que nous fentiflions 
la matiere fe mouvoir & le chaos 
fe débrouiller |, nous rencontre- 
rions une multitude d'êtres infor- 
mes, pour quelques êtres bien or« 
ganifés. Si je n’ai rien à vous ob-. 
jeéter fur la condition préfente des 
chofes, je puis du moins vous in- 
terroger fur leur condition pafiée, 
Je puis vous demander , par exem- 
ple , qui vous a dit à vous:, à Leib- 


nitz, à Clarke & à Newton, que 


dans les premiers inftans de la for- 
mation des animaux , les uns n’é 
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5} 
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Ÿ 


à 


toient pas fans tête &z les autres 
fans pieds? Je puis vous foutenir 
que ceux-ci n’avoient point d’efto- 
mac, & ceux-là point d’inteftins, 
que tels à qui un eflomac', un pa- 
lais & des dents fembloient pro- 
mettre de la durée, ont ceflé par 
quelque vice du cœur ou des pou- 


+ > 
.mons ; que les monftres fe font 


anéantis fucceflivement; que tou- 
tes les combinaïfons vicieufes de la 


- matiere ont difparu , & qu'il n’eft 


refté que celles où le mécanifme. 


_n’impliquoit aucune contradiétion 


importante & qi pouvoient fub- 
fifter par elles-mêmes & fe per- 
pétuer. | 


_» Cela fuppofé, fi le premier hom- 


me eût eu le larynx fermé, eût 
manqué d’alimens convenables , 
eût péché par les parties de la géné- 
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ration, n’elt point rencontré fa 
compagne, ou fe fût répandu dans 
une autre efpece , M. Holmes, que 
devenoit le genre-humain ? il eût 
été enveloppé dans la dépuration 
générale de l'univers, & cet être 
orgueilleux qui s'appelle homme, 
diflous & difperfé entre les molé- 
cules de la matiere, feroit refté, 
peut-être pour toujours, au nom- 


bre des poffbles. 


» S'il n’y avoit jamais eu d'êtres 
informes , vous ne manqueriez pas 


de prétendre qu'il n’y en aura ja- 


mais, & que je me jette dans des 
hypothefes chimériques ; mais lor- 
dre n’eft pas fi parfait , continua 


Saunderfon, qu'il ne paroifle en- 
core de temps en temps des pro- 


duétions monftrueufes. » Puis fe 


tournant en face du Miniftre, il ajouta: 
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# Voyez-moi bien, M. Holmes, je 
» n'ai point d’yeux. Qu’avions-nous 
» fait à Dieu, vous & moi, l’un pour 
_# avoir cet organe, l’autre pour en 
# être privé? 

Saunderfon avoit l'air fi vrai & 
fi pénétré en prononcçant ces mots, 
que le Miniftre & le refte de l’aflem- 
blée ne purent s’empêcher de partager 
fa douleur , & fe mirent à pleurer 
amérement fur lui. L’aveugle s’en ap- 
perçuüt : « Monfieur Holmes , dit-il au 
# Miniftre, la bonté de votre cœur 
» m'étoit bien connue, & je fuis 
# très-fenfible à la preuve que vous 
» m'en donnez dans ces derniers mo- 
» mens; mais, fi je vous fuis cher, 
#» ne m'enviez pas en mourant la 
# confolation de n’avoir jamais affigé 
» perlonne. RS 
Puis reprenant un ton plus ferme, 
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il ajouta : « Je conjeéture donc que, 


dans le commencement où la ma- 
tiere en fermentation faifoit éclore 
Punivers |, mes femblables étoient 
fort communs. Mais pourquoi n’af- 
furerois-je pas des mondes ce que 
je crois des animaux? combien de 
mondes eftropiés , manqués , fe 
font diflipés , fe réforment & fe 
diffipent peut-être à chaque inftant, 
dans des efpaces éloignés , où je 
ne touche point & où vous ne 
voyez pas; mais où le mouvement 


» continue & continuera de combi- 


» 


”) 


ner des amas de matiere , jufqu’à 
ce qu'ils ayent obtenu quelque 
arrangement dans lequel ils puif- 
fent perfévérer. O Philofophes , 
tranfportez-vous donc avec moi, 
fur les confins de cet univers, au- 
delà du point où je touche & 
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S'S Ÿ 2 À 


où vous voyez des êtres organi- 
{és ; promenez-vous fur ce nouvel 
océan , & cherchez à travers fes 
agitations irrégulieres , quelques 
veftiges de cet être intelligent dont 
vous admirez ici la fagefie! 

» Mais à quoi bon vous tirer de 
votre élément ? Qu’eft-ce que ce 
monde , M. Holmes? un compofé 
fujet à des révolutions qui toutes 
indiquent une tendance continuelle 
à la deftruétion ; une fucceffion ras . 
pide d’êtres qui s’entre-fiuvent, fe 
pouflent & difparoiflent; une fy- 
métrie pañlagere ; un ordre momen- 
tané. Je vous reprochois tout-à- 
Pheure d’eftimer la perfeétion des 
chofes par votre capacité, & je 
pourrois vous accufer ici d’en me- 


_ furer la durée fur celle de vos jours, 


Vous jugez de Pexiftence fuccef= 
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five du monde, comme la mouche 
éphémere de la vôtre. Le monde 
eft éternel pour vous, comme vous 
êtes éternel pour l’être quine vit 
qu’un inftant. Encore l’infeéte eft-1l 
plus raifonnable que vous. Quelle 
fuite prodigieufe de générations 
d’éphémeres attefte votre éternité! 
quelle tradition immenfe! cepen- 
dant nous paflerons tous , fans 
qu’on puifle afligner ni l’étendue 
réelle que nous occüpions , n1 le 
temps précis que nous aurons duré. 
Le temps, la matiere & l'efpace 
ne font peut-être qu’un point. 
Saunderfon s’agita dans cet entre 


tien un peu plus que fon état ne le 
permettoit ; 1l lui furvint un accès de 
délire qui dura quelques heures, & 


dont il ne fortit que pour s'écrier : 


« 


O Dieu de Clarke & de Newton, 
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» prends pitié de moi ; » &c mourir. 
Ainf finit Saunderfon. Vous voyez, 
Madame, que tous les raifonnemens 
qu’il venoit d’objeéter au Minifire, 
n’étoient pas même capables de raflu- 
rer un aveugle. Quelle honte pour des 
gens qui n’ont pas de meilleures rai- 
fons que lui, qui voient, & à quile 
fpeétacle étonnant de la nature an- 
nonce depuis le lever du foleil jufs 
qu’au coucher des moindres étoiles, 
l’exiftence &c la gloire de fon Auteur. 
Ils ont des yeux dont Saunderfon 
étoit privé; mais Saunderfon avoit 
une pureté de mœurs & une ingé- 
nuité de caraétere qui leur manquent. 
Auf ils vivent en aveugles, & Saun- 
derfon meurt comme s’il eût vu. La 
voix de la nature fe fait entendre 
fuffifamment à lui, à travers les orga- 
nes qui luireftent, & fon témoignage 
) n’en 

K 
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n’en fera que plus fort contre ceux 
qui fe ferment opiniâtrément les oreil- 
les & les yeux. Je demanderois vo- 
lontiers , fi le vrai Dieu n’étoit pas 
encore mieux voilé pour Socrate par 
les ténebres du Paganifme , que pour 
Saunderfon par la privation de la vue 
& du fpeétacle de la nature. 

_ Je fuis bien fâché, Madame, que 
pour votre fatisfaétion &c la mienne, 
on ne nous ait pas tranfmis de cet 
iluftre avsugle d’autres particularités 
intéreflantes. Il y avoit peut être plus 
de limieres à tirer de {es réponfes, 
que de toutes les expériences qu’on 
fe propofe. Il falloit que ceux qui 
vivoient avec lui fuflent bien pèu 
philefophes ! J'en excepte cependant 
fon difciple, M. William Inchlif qui 
ne vit Saunderfon que dans fes der= 
mers momens , & qui nous a recueilli 
Ce 
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fes dernieres paroles que je confeille- 
rois à tous ceux qui entendent un 
peu PAnelois , de lire en original 
dans un ouvrage imprimé à Dublin 
en 1747, & qui a pour titre: The 
Life and charaëker of Dr. Nicholas 
Saounderfon late lucaftan Profeffor of 
the Mathematicks in the Univerfiry of 
Cambridge. By his Diftiple and friend 
Wiiliam Inchlif, Efq. Ils y remarque- 
ront un agrément , une force, une 
vérité, une douceur qu’on ne ren- 
contre dans aucun autre écrit, & que 
je ne me flatte pas de vous avoir 
rendus, malgré tous les efforts que 
J'ai fait pour les conferver dans ma 
traduétion. | 

Il époufa en 1713 la fille de M. 
Dickons , Reëteur de Boxworth, 
dans la contrée de Cambridge; 1l en 
eut un fils & une fille qui vivent 
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encore. Les derniers adieux qu'il fit 


à 
# 
»» 
5 
# 


»» 


# 
ÿ 


ed 


fa famille font fort touchans. « Je: 
vais, leur dit-il, où nousirons tous: 
épargnez-moi des plaintes qui m’at- 
tendriflent. Les témoignages de 
douleur que vous me donnez, me 
rendent. plus fenfble à ceux qui 
m'échappent. Je renonce fans peine: 
à une vie qui n’a été pour.moi 
qu’un long défir, & qu’une priva- 
tion continuelle, Vivez auffi ver- 
tueux .8&c plus heureux; & appres 
nez à,mourtr -aufh tranquilles: 5 
prit enfuite la mam de fa femme, 


qu'il tint un moment ferrée entre les 
fiennes: 1l {e tourna le vifage de fon 
côté, comme sl eùt cherché à: la 
voir : 1l bénit fes enfans , les embraffa 
tous, &.les pria de fe retirer, parce 
qu'ils portoient à {on ame des atteina 
tes plus cruelles que les approchés de 
la mort, Ceci 


of: 2ILEMTRE 08 - 

L’Angleterre eft le pays des Philo 
fophes , des Curieux, des Syflémati- 
ques; cependant fans M. Inchlif, nous 
ne faurions de Saunderfon que ce 
que les hommes les plus ordinaires 
nous en aurojient appris; par ExemM- 
ple, qu'il reconnoifloit les lieux où il 
avoit été introduit une fois, au bruit 
des murs & du pavé, lorfawils en 
faloient, & cent autres chofes de la 
même nature qui lui étoient commu- 
nes avec prefque tous les aveugles, 
Quoi donc, rencoñtre-t-on fi fré- 
quemment en Angleterre des aveu 
gles du mérite de Saunderfon, & Y_ 
trouve-t-on tous Îles jours des gens 
qui n’ayent jamais vu, & qui faflent 
des leçons d'optique 2? 

On cherche à reftituer la vue à des 
aveug'es nés; mais fi l’on y regardoit 
de plus près , on trouveroit, je crois, 
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qu'il y a bien autant à profiter pour 
la Philofophie , en queftionnant ua 
aveugle de bon fens. On en appren- 
droit comment les chofes fe pañlent 
en lui; on les compareroit avec la 
maniere dont elles fe paflent en nous; 
& l’on tireroit peut-être de cette 
comparaifon, la folution des difficul- 
tés qui rendent la théorie de la vifion 
& des fens fi embarraflée & fi incer- 
taine : mais je ne conçois pas, je l’a- 
voue, ce que l’on efpere d’un hom- 
me à qui l’on vient de faire une opé. 
ration douloureufe , fur un organe 
très-délicat, que le plus léger accident 
dérange, & qui trompe fouvent ceux 
en qui il eft fain & qui jouiflent de- 
puis long-temps de fes avantages. 
Pour moi, j'écouterois avec plus de 
fatisfaion fur la théorie des fens un 
Métaphyfcien à qui les principes de la ” 
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Phyfique , les élémens des Mathémas 
tiques, & la conformation des par 
ties feroient familieres, qu’un homme 
fans éducation & fans connoiïflances, 
à qui l’on a reftitué la vue par lopé- 
ration de la cataraéte. J’aurois moins 
de confiance dans les réponfes d’une 
perfonne qui voit pour la premiere 
fois , que dans les découvertes d’un 
Philofophe qui auroit bien médité fon 
fujet dans l’obfcurité ; ou, pour parler 
le langage des Poëtes, qui fe feroit 
crevé les yeux pour connoître plus 
aifément comment fe fait la vifion. 
Si l’on vouloit donner quelque 
certitude à des expériences , 1l fau- 
droit du moins que le fujet fût pré- 
paré de longue main, qu’on l’élevât, 
&t peut-être qu’on le rendit Philofo= 
phe; mais ce n’eft pas l'ouvrage d’un 
moment, que de faire un Philofophe, 
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même quand on left ; que fera-ce 
quand on ne l’eft pas? c’eft bien pis, 
quand on croit l'être. Il feroit très-à- 
propos de ne commencer les obfer- 
vations que long-temps après l’opéra- . 
tion. Pour cet effet, il faudroit traiter 
le malade dans l’ebfcurité, & s’af- 
furer bien que fa bleflure eft guérie, 
& que fes yeux font fans. Je ne 
voudrois pas qu’on l’expofit d’abord 
u grand Jour : l’éclat d'une lumiere 
vive nous empêche de voir; que ne 
produira-t1l point fur un organe qui 
doit être de la derniere fenfibilité, 
n'ayant encore éprouvé aucune im- 
preflion qui lait émouflé ? | | 

Mais ce n’eft pas tout: ce feroit 
encore un point fort délicat, que de 
tirer parti d’un fujet ainfi préparé, & 
que de linterroger avec affez de fi- 
nefle, pour qu'il ne dit précifément 
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que ce qui fe pañfe en lui. Il faudroit 
que cet interrogatoire fe fit en pleine 
Académie ; ou plutôt, afin de n’avoir 
point de fpeétateurs fuperflus, n’in- 
viter à cette aflemblée que ceux qui Le 
mériteroient par leurs connoiffances 
philofophiques, anatomiques, &tc.... 
Les plus habiles gens & les meilleurs 
efprits ne feroient pas trop bons pour 
cela. Préparer & interroger un aveu- 
gie né, n’eût point été une oëcupa- 
tion indigne des talens réunis de 
Newton, Defcartes, Locke & Leib- 
nitz. | 
Je finirai cette Lettre , qui n’eft 
déja que trop longue, par une quef- 
tion qu’on a propofée il y a long- 
temps. Quelques réflexions fur l'é- 
tat fingulier de Saunderfon m'ont 
fut voir qu’elle n’avoit jamais été 
entiérement réfoiue. On fuppofe un 
aveugle 
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aveugle de naïflance qui foit devenu 
homme fait, & à qui on ait appris à 
diftinguer , par l’attouchement , un 
cube & un globe de même métal & 
a peu près de même grandeur, en- 
forte que , quand il touche l’un & 
Vautre , 1l puifle dire quel eft le cube 
& quel eft le globe. On fuppofe 
que, le cube &c le globe étant pofés 
fur une table, cet aveugle vienne à 
jouir de la vue , & l’on demande fi 
en les voyant fans les toucher , il 
pourra les difcerner & dire quel eft 
le cube & quel eff le globe. 

Ce fut M. Molineux qui propofa 
le premier cette queftion, & qui tenta 
de la réfoudre : il prononça que l’a- 
veugle ne diftingueroit point le globe 
du cube; « car, dit-il, quoiqu'il aït 
» appris par expérience de quelle 
» maniere le globe &c le cube affec- 

D d 
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tent fon attouchement, il ne fait 
pourtant pas encore que ce qui 
affete fon attouchement de telle 
ou de telle maniere doit frapper fes 
yeux de telle outellé façon, ni que 
Pangle avancé du cube qui prefle 
fa main d’une maniere inégale, doi- 
ve paroître à fes yeux tel qu’il pa 
roît dans le cube ». | 

Locke, confulté fur cette queftion, 


dit : « Je fuis tout-à-fait du fentiment 


de M. Molineux ; je crois que l’a- 
veugle ne feroit pas capable à le 
premiere vue d’aflureravec quelque 
confiance quel feroit le cube, & 
quel feroit le globe, s'il fe con- 
tentoit de Îles regarder, quoiqu’en 
les touchant 1! püt les nommer & 
les diftinguer furement par la diffé- 
rence de leurs figures, que Pattou- 
chement lui feroit reconnoître. 
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M. l'Abbé de Condillac, dont vous 
avez lu l'Efai fur l’origine des con- 
noiflances humaines, avec tant de 
plaifir & d'utilité, & dont je vous 
envoie avec cette Lettre l’excellent 
Traité des Syftêmes, a là-deflus un 
fentiment particulier. Left inutile de 
vous rapporter les raifons fur lef= 


_ quelles il s’appuie ; ce feroit vous en 


yier le plaifir de relire un ouvrage où 
elles font expofées d’une maniere fi 
agréable & fi philofophique , que de 
mon côté je rifquerois trop à les dé= 
placer. Je me contenterai d’obferver 
qu’elles tendent toutes à démontrer 
que l’aveugle né ne voit rien, ou qu'il 
voit la fphere & le cube différens; 8 
que les conditions que ces deux corps. 
foient le même métal, & à peu près 
de même groffeur, qu'on a jugé à 
propos d’inférer dans Pénoncé de fa 
D d x 
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queftion, y font fuperflues, ce qui 
ne peut être contefté ; car, auroit-1l pu 
dire, s’il n’y a aucune. liaifon effen- 
fielle entre la fenfation de la vue &e 
celle du toucher, comme MM. Locke 
8& Molineux le prétendent ; ils doi- 
vent convenir qu’on pourroit voir 
deux pieds de diametre à un corps qui 
difparoîtroit fous la main. M. de Con: 
dillac ajoute cependant que fi l’aveu- 
ole né voit les corps, en difcerne les 
figures, & qu'il héfite fur le jugement 
qu'il en doit porter, ce ne peut être 
que par des raifons métaphyfiques 
affez fubtiles , que je vous Mes 
tout-à- -Pheure. 

_ Voilà donc deux ÉMAESS diffé- 
rens fur la même queftion, & entre 
des Philofophes de la premiere fotce. 
fl fembleroit qu'après avoir été ma- 
niée par des gens tels que MM. le 
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Molineux, Locke & l’Abbé de Con- 
dillac , elle ne doit plus rien laifer à 
dire; mais 1l y a tant de faces fous lef- 
quelles la même chofe peut être con- 
fidérée , qu’il ne feroit pas étonnant 
qu'ils ne les euflent pas toutes épui- 
fées. 

Ceux qui ont prononcé que l’aveu- 
gle né diftingueroit le cube de la 
fphere, ont commencé par fuppofer 
un fait qu'il importeroit peut-être 
d'examiner; favoir fi un aveugle né, 
à qui l’on abattroit les cataraétes, fe- 
roit en état de fe fervir de fes yeux 
dans les premiers momens qui fuc- 
cedent à l'opération ? Ils ont dit feu- 
lement : « L’aveugle né comparant les 
» idées de fphere & de cube, qu'il a 
# reçues par le toucher, avec celles 
» qu’ilen prend par la vue , connoî- 
# tra néceflairement que ce font les 
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» mêmes; & il y auroit en lui bien 
» de la bizarrerie de prononcer qué 
» c’eft le cube qui lui donne à la vue 
Pidée de fphere 282 que c’eft de la 
fphere que lui vient l’idée de cube. 
I'appellera donc fphere & cube à 
la vue, ce qu’il appelloit de dE 
. # cube au toucher ? » 

Mais quelle a été la réponfe &e lé 
raifonnement de leurs Antagoniftes à 
Ils ont fuppofé pareillement que la- 
veugle né verroit auflitôt qu'il auroit 


Y Y Ÿ % 


Porgane fain; 1ls ont imaginé qu’il en 
étoit d’un œil, à qui l’on abaifle la 
cataratte, comme d’un bras qui ceffe 
d’être paralytique ; il ne faut point 
d'exercice à celui-ci pour fentir, ont- 
ils dit , ni par conféquent à l’autre 
pour voir; & ils ont ajouté : « Accor- 
# dons à l’aveugle né un peu plus 
# de philofophie que vous ne lui ea 
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#» donnez; & après avoir pouffé le 
» rafonnement jufqu’où vous l’avez 
# laiffé, 1l continuera; mais cepen- 
# dant, qui m'a afluré qu’en appro- 
# chant de ces corps, & en appli- 
# quant mes mains fur eux, ils ne 
# tromperont pas fubitement mon 
# attente; & que le cube ne me ren- 
_#» verra pas la fenfation de la fphe- 
» re, & la fphere celle du cube ? Il 
» n'y a que l'expérience qui puifle 
# m'apprendre s'il y a conformité de 
»# relation entre la vue & Île toucher; 
# ces deux fens pourroient être en 
# contradiétion dans leurs rapports 
# fans que j'en fufle rien ; peut-être 
# même croirois-je que ce qui fe pré- 
» fente a@tuellement à ma vue, n’eft 
# qu'une pure apparence, fi lon ne 
# m'avoit informé que ce font là les 
» mêmes corps que j’aitouchés. Celui- 
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» ci me femble, à la vérité, devoir 
» Être le corps que j’appellois cube; : 
# & celui-là, le corps que j'appellois | 
# fphere; mais on ne me demande 
# pas ce qu'il m'en femble, mais ce 
» qui en eft; & je ne fuis nullement 
# en état de fatisfaire à cette derniere 
» queftion ». 

Ce raifonnement, dit l’Auteur de 
PEffai fur l’origine de connoiïffances 
humaines , feroit très -embarraflant 
pour laveugle né; & je ne vois que 
Pexpérience qui puifle y fournir une 
réponfe. Il y a toute apparence que 
M. l'Abbé de Condillac ne veut par- 
ler 1c1 que de Pexpérience que laveu- 
gle né réitéreroit lui-même fur les 
corps par un fecond attouchement: 
vous fentirez tout à l’heure pourquoi 
je fais cette remarque. Au refte, cet 
habile Métaphyficien auroit pu ajouter 


SUR LES AVEUGLES. 321 
qu’un aveugle né devoit trouver d’au- 
. tant moins d’abfurdité à fuppofer que 
deux fens puflent être en contradic- 
tion, qu'il imagine qu'un miroir les 
y met en effet, comme je l’ai remar- 
que plus haut, 

M. de Condillac obferve En 
que M. le Molineux a embarraflé la 
_queftion de plufieurs conditions qui 
ne peuvent n1 prévenir m lever les 
difficultés que la Métaphyfique for- 
meroit à l’aveugle né. Cette obfervas 
tion eft d'autant plus jufte, que Ja 
Métaphyfique que lon fuppoñfe à a- 
veugle né n’eft point déplacée ; puif- 
que dans ces queftions philofophi- 
ques l'expérience doit toujours être 
cenfée fe faire fur un Philofophe, 
c’eft-à-dire, fur une perfonne qui fai- 
file dans les queftions qu’on lui pro- 
pofe tout ce que le raïonnement & 
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la condition de fes organes lui pers 
mettent d'y appercevoir. | 

Voilà, Madame, en abrégé ce qu’on 
a dit pour & contre fur cette quef: 
tion; & vous allez voir par l’examen 
que j'en ferai, combien ceux qui ont 
prononcé que l’aveugle né verroit les 
figures &c difcerneroit les corps, 
étoient loin de s’appercevoir qu’ils 
avoient raïfon, & combien ceux qui 
le nioient avoient de raifons de pen- 
fer qu'ils n’avoient point tort. 

La queftion de l’aveugle né prife 
un peu plus généralement que M. 
Molineux ne l’a propofée, en em- 
brafle deux autres que nous allons 
confidérer féparément. On peut de- 
mander 1°, fi l’aveuole né verra auffi- 
tôt que opération de la catara@te fera 
faite; 2°. dans le cas qu'il voie, s’il 
verra fufifamment pour difcerner les 
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figures , s’il fera en état de leur appli- 
quer furement en les voyant les mê- 
mes noms qu'il leur donnait au tou- 


cher, & s’il aura démonftration que 


ces noms leur conviennent. 


L’aveugleé né verra-t-il immédiate 
ment après la guérifon de lorgane? 


Ceux qui prétendent qu'il ne verra 


point, difent : « Auflitôt que l’aveu- 


» 
à 
» 
à 
# 


» 


» 
” 
» 
» 
»” 
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gle né jouit de la faculté de fe fer- 
vir de fes yeux, toute la fcene 
qu'il a en perfpeétive vient fe peine 
dre dans le fond de fon œil. Cette 
image ; compofée d'une infinité 
d'objets raflemblés dans un fort 
petit efpace , n'eft qu’un amas con- 
fas de figures qu’il ne fera pas en 
état de diftinguer les unes des au- 
tres. On eft prefque d’accord qu'il 
n’y a que l’expérience qui puifle 
lui apprendre à juger de la diftance 


des objets, & qu'il eft même dans 


L” 
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_» 
s 


la néceffité de s’en approcher , de 
les toucher , de s’en éloigner , 
de s’en rapprocher & de les tou- 
cher encore, pour s'aflurer qu’ils 
ne font point partie de lui-même, 
qu'ils font étrangers à fon être, 
& qu'il en eft tantôt voifin & 
tantôt éloigné : pourquoi l’expé- 
riènce ne lui feroit-elle pas en- 
core néceflaire pour les apperce: 
voir? Sans l'expérience celui qui 
apperçoit des objets pour la pre: 


_miere fois, devroit s’imaginer, lorf. 


qu'ils s’éloignent de lui, ou lui 
d’eux , au-delà de la portée de fa 
vue, qu'ils ont ceflé d’exifter; car 
il n’y a que l’expérience que nous 
fafons fur les objets permanens, 
&t que nous retrouvons à la même 
place où nous les avons laiflés, 
qui nous conflate leur exiftence 
continuée dans l'éloignement. C’eft 


Ka 
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peut-être par cette raïfon que les 
enfans fe confolent fi promptement 
des jouets dont on les prive :on 
ne peut pas dire qu'ils les oublient 
promptement; car fi l’on confidere 
qu’il y a des enfans de deux ans & 
demi qui favent une partie confidé- 
rable des mots d’une langue , & 
qu'il leur en coûte plus pour les 
prononcer que pour les retenir, 
on fera convaincu que le temps de 
enfance eft celui de la mémoire, 
Ne feroit-1l pas plus naturel de 
fuppofer qu’alors les enfans s’ima- 
ginent que ce qu'ils ceffent de voir 
a ceflé d’exiiter , d’autant plus que 
leur joie paroît mêlée d’admiration, 


—Jorfque les objets qu'ils ont perdus 


de vue viennent à reparoïtre ? Les 
nourrices ‘les aident à acquérir la 


notion de la durée des êtres abfens, 
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59 


en les exerçant à un petit jeu qui 
confifte à fe couvrir & à fe mon- 
trer fubitement le vifage. Ils ont de 
cette maniere , cent fois en un 
quart d'heure, l'expérience que ce 
qui ceffe de paroître ne cefle pas 
d’exifter : d’où il s’enfuit que c’eft 
à l’expérience que nous devons la 
notion de l’exiftence continuée des 
objets, que c’eft par le toucher aue 
nous acquérons celle de leur dif= 


‘tance; qu'il faut peut-être que l’œil 


apprenne à voir, comme la langue 


# à parler; qu’il ne feroit pas éton- 


nant que le fecours d’un des fens 
füt néceffaire à l’autre, & que le 
toucher, qui nous aflure de l’exif 


‘tence des objets hors de nous, 


lorfqu'ils font préfens à nos yeux, 


:eft peut-être encore le fens à qui il 
_eft réfervé de nous conftater, je 
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» ne dis pas leurs figures & autres 
» modifications , mais même leur pré- 
» fence ». | 
On ajoute à ces raifonnemens 
les fameufes expériences de Chéfel- 
den (*). Le jeune homme à qui cet 
habile Chirurgien abaïfla les catarac- 
tes, ne diflingua de long-temps ni 
grandeurs, n1 diftances, ni fituations, 
n1 même figures. Un objet d’un pouce 
mis devant fon œil, & qui lui cachoit 
une maifon, lui patoifloit auffi grand 
que la maifon. Il avoit tous les objets 
furles yeux, &c ils lui fembloientappli- 
qués à cet organe, comme les objets 
du taét le font à la peau. Ilne pouvoit 
diflinguer ce qu’il avoit jugé rond à 
Paide de fes mains, d’avec ce qu'il 
avoit jugé angulaire ; ni difcerner 


(*) Voyez les Elémens de la Philofophie de 
Mewton par M, de Voltaire, | 
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avec les yeux fi ce quil avoit fenti 
être en haut ou en bas, étoit en effet 
en haut ou en bas. Il parvint, mais 
ce ne fut pas fans peine , à apperce- 
voir que fa maïfon étoit plus grande 
_ que fa chambre, mais nullement à 
concevoir comment l’œil pouvoit lui 
donner cette idée. Il lui fallut un grand 
nombre d'expériences réitérées, pour 
s’aflurer que la peinture repréfentoit 
des corps folides; & quand il fe fut 
bien convaincu, à force de regarder 
des tableaux, que ce n’étoient point 
des furfaces feulement qu'il voyoit; 
il y porta la main, & fut bien étonné 
de ne rencontrer qu’un plan uni & 
fans aucune failhe ; 1l demanda alors 
quel étoit le trompeur, du fens du tou- 
cher ou du fens de la vue, Au refte, 
la peinture fit le même effet fur les 
ju , la premiere fois qu'ils en 
virent 3 
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virent : ils prirent des figures peintes 
pour des hommes vivans, les inter- 
rogerent, & furent tout furpris de 
n’en recevoir aucune réponfe; cette 
erreur ne venoit certainement pas en 
eux du peu d’habitude de voir. 

Mais que répondre aux autres diffi- 
cultés ? qu’en effet l’œil expérimenté 
d’un homme fait voir mieux les ob- 
jets, que l’organe imbécille & tout 
neuf d’un enfant ou d’un aveugle de 
naiflance, à qui l’on vient d’abaiïffer 
les cataraétes. Voyez , Madame, tou- 
tes les preuves qu’en donne M. l’ Abbé 
de Condillac, à la fin de fon Effai fur 
l’origine des connoïffances humaines, 
où il fe propofe en obje@ion les ex 
périences faites par Chéfelden, & 
rapportées par M. de Voltaire. Les 
effets de la lumiere fur un œil quien 

eft affedté pour la premiere fois, & 
| Ee 
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les conditions requifes dans les hu- 
meurs de cer organe, la cornée, le 
criftallin, &c.. y font expofés avec 
beaucoup de netteté & de force, & 
ne permettent guere de douter que 
Ja vifion ne fe fafle très-imparfaite- 
ment dans un enfant qui ouvre les 
yeux pour la premiere fois, ou dans 
ua aveugle à qui l'on vient de faire 
l'opération. < : 
Il faut donc convenir que nous de- 
vons appercevoir dans les objets une 
infinité de chofes que l'enfant n1 Pa- 
veugle né n'y apperçoivent point , 
quoïqu’elles fe peignent également au 
fond de leurs yeux; que ce n’eft pas 
aflez que les objets nous frappent , 
quil faut encore que nous foyons 
attentifs à leurs impreflions ; que par 
çconféauent on ne voit rien la pre- 
miere fois qu’on fe fert de fes yeux; 


# 
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qu'on n’eft affe@é dans les premiers 
inftans de la vifion, que d’une mul- 
titude de fenfations confufes qui ne 
fe débrouillent qu'avec le temps, & 
par la réflexion habituelle fur ce qui 
fe pafle en nous; que c’eft lexpé- 
rience feule qui nous apprend à com- 
parer les fenfations avec ce qui les 
_occañonne ; que les fenfations n’ayant 
rien qui reflemble effentiellement aux 
objets , c’eft à l'expérience à nous 
inftruire fur des analogies qui fem- 
blent être de pure inflitution; en un 
mot,on ne peut douter que le tou- 
cher ne ferve beaucoup à donner à 
l'œil une connoïffance précife de la 
conformité de l’objet, avec la repré- 
fentation qu'il en reçoit; & je penfe 
que fi tout ne s’exécutoit pas dans la 
nature par les lois infiniment géné- 
rales ; fi, par exemple, la piqüre de 

Ee 1j 
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certains COrps durs étoit douloureufe, 
& celle d’autres corps, accompagnée 
de plaifir, nous mourrions fans avoir 
recueilli la cent millionieme partie des 
expériences néceffaires à la confer- 
vation de notre corps & à notre bien- 
être. 

Cependant je ne penfe nullement 
que l'œil ne puiffe s’infiruire, ou, s 71 
eft permis de parler ainfi, s’expéri- 
menter de lui-même. Pour s’aflurer 
par le toucher de l’exiftence & de la 
figure des objets, il n’eft pas nécef- 
faire de voir ; pourquoi faudroit-il 
toucher. pour s’aflurer des mêmes 
chofes par la vue ? Je connois tous 
les avantages du tat, & je ne les ai 
pas déguilés, quand il a été queftion 
de Saunderfon, ou de l’aveugle du 
Puifeaux ; mais je ne lui ai pointre- 
connu celui-là, On conçoit fans peine 
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que lufage d’un des fens peut être. 
perfeétionné & accéléré par les ob- 
fervations de l’autre ; mais nullement 
qu'il y ait entre leurs fonéticns une 
dépendance eflentielle. Il y a afluré- 
ment dans les corps des qualités que 
nous n’y appercevrions jamais {ans 
l'attouchement : c’eft le taét qui nous 
_inftruit de la préfence de certaines- 
modifications infenfbles aux yeux qui 
ne les apperçoivent que quand ils 
ont été avertis par ce fens; mais ces 
fervices lont réciproques ; & dans 
ceux qui ont la vue plus fine que le 
toucher, c’eft le premier de ces fens 
qui inftruit l’autre de Pexiftence d’ob- 
jets & de modifications qui lui échap- 
peroient par leur petiteflé. Si l’on 
vous plaçoit à votre infu, entre le 
pouce & l'index, un papier ou quel 
qu'autre fubftance unie, mince € 
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flexible, 1l n’y auroit que votre œil 
qui pt vous informer que le contaét 
de ces doigts ne fe feroit pas immédia- 
tement. J’obferverai en pañlant qu'il 
feroit infiniment plus difficile de trom- 
per là-deflus un aveuole, qu'une per- 
fonne qui a l’habitude de voir. 

Un œil vivant & animé auroit fans 
doute de la peine à s’aflurer que les 
objets extérieurs ne font pas partie 
de lui-même, qu’il en eft tantôt vor- 
fin, tantôt éloigné, qu'ils font figu- 
rés, qu'ils font plus grands les uns 
que les autres, qu'ils ont de la pro- 
fondeur, &c.. mais je ne doute nul- 
lement qu’il ne les vit à la longue, 6e 
qu'il ne les vit aflez diflinétement 
pour en difcerner au moins les limi- 
tes groffieres. Le nier, ce feroit per- 
-dre de vue la eo des organes, 
ce feroit oublier les principaux phé- 


’ 
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nomenes de la vifion, ce feroit fe difli- 
muler qu’il n’y a point de Peintre affez 
habile pour approcher de la beauté & 
de l’exattitude des miniatures qui fe 
peignent dans le fond de nos yeux, 
qu'iln’y a rien de plus précis que la 
reflemblance de la repréfentation à 
l’objet repréfenté, que la. toile de ce 
tableau n’eft pas fi petite, qu'il n’y 
a nulle confufion entre les figures, 
qu’elles occupent à peu près un demi- 
pouce en quarré; & que rien n’eft 
plus difficile d’ailleurs que d’exph- 
quer comment le toucher s’y pren- 
droit pour enfeigner à l’œ1l à apper- 
cevoir, fi l’ufage de ce dernier organe 
‘étoit abfolument rapedhie fans le fe- 
cours du premier. 

Mais je ne m'en tiendrai pas à de 
fimoles D , &C je deman- 
derai fi c’eft le toucher qui apprend 
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à l'œil à diflinguer les couleurs ? Je 
ne penfe pas qu’on accorde au taét 
un privilege auff extraordinaire : cela 
fuppofé, il s’enfuit que fi lon pré- 
fente à un aveugle à qui l’on vient 
de reftituer la vue, un cube noir, 
avec une fphere rouge fur un grand 
fond blanc, 1l ne tardera pas à difcer- 
ner les limites de ces figures. 

l tardera, pourroit-on me répon- 
dre, tout le temps néceflaire aux hu- 
meurs de l'œil pour fe difpofer con- 
venablement ; à la cornée, pour pren- 
dre la convexité requife à la vifion; 
à la prunelle, pour être fufceptible 
de la dilatation & du rétréciflement 
qui lui font propres ; aux filets de la 
rétine , pour n'être ni trop ni trop 
peu fenfibles à l’aétion de la lumiere; 
au criftallin, pour s’exercer aux mou- 
vemens en avant & en arriere qu’on 

lui 
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lui foupçonne; ou aux mufcles , pour 
bien remplir leurs fonétions ; aux nerfs 
optiques , pour s’accoutumer à tranf- 
mettre la fenfation; au globe entier 
de l’œil, pour fe prêter à toutes les 
difpofitions néceflaires, & à toutes 
les parties qui le compofent, pour 
_ concourir à l'exécution de cette mi- 
_ miature dont on tire un fi bon parti, 
quand il s’agit de démontrer que lœil 
s’expérimentera de lui-même. 

J'avoue que, quelque fimple que 
foit le tableau que je viens de préfén- 
ter à l’œil d’un aveugle né, 1l n’en dif- 
tinguera bien les parties que quand 
l'organe réunira toutes les conditions 
précédentes; mais c’eft peut-être l’ou- 
vrage d’un moment, &c il ne feroit 
pas difficile, en appliquant les raifon- 
nemens qu’on vient de m’objeéter, à 
une machine un peu çompofée, à une 

| FÉ 
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montre, par exemple, de démontrer 
par le détail de tous les mouvemens 
qui fe paflent dans le tambour , la fu- 
fée, les roues, les palettes, le balan« 
cier, &cc. qu'il faudroit quinze jours 
à laiguille pour parcourir lefpace 
d’une feconde. Si on répond que ces 
mouvemens font fimultanés, je répli- 
querai qu’il en eft peut-être de même 
de ceux qui fe pañlent dans Poil, 
quand 1l s'ouvre pour la premiere 
fois, & de la plupart des jugemens 
qui fe font en conféquence. Quoi 
qu'il en foit de ces conditions qu’on 
exige dans l'œil pour être propre à la 
vifion ; il faut convenir que ce n’eft 
point le toucher qui les lui donne, 
que cet organe les acquiert de lui- 
mème, & que par conféquent 1l par- 
viendra à diftinguer les figures qui s'y 
peindront , fans le fecours d’un autre 
fens. | | 
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Mais encore une fois, dira-t-on, 
quand en fera-t-1l là ? peut-être beau- 
coup plus promptement qu’on ne 
penfe. Lorfque nous allâmes vifiter 
enfemble le cabinet du Jardin Royal, 
vous fouvenez-vous , Madame, de 
l'expérience du miroir concave, &e 
de la frayeur que vous eutes lorfque 
vous vites venir à vous la pointe 
d’une épée , avec la même viteffe que 
la pointe de celle que vous aviez à la 
main s’avançoit vers la furface du mi- 
roir. Cependant vous aviez l’habitude 
de rapporter au-delà des miroirs tous 
les objets qui s’y peignent, L'expé- 
rence n’eft donc ni fi néceflaire, ni 
même fi infaillible qu'on le penfe, 
pour appercevoir les objets ou leurs 
images où elles font, Il n’y à pas Juf- 
qu’à votre perroquet qui ne m'en 
fournit une preuve : la premiere fois 
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qu'il fe vit dans une glace , il en ap- 
procha fon bec; &c ne fe rencontrant 
pas lui-même qu’il prenoit pour fon 
femblable, il fitie tour de la glace. Je 
ne veux point donner au témoignage 
du perroquet plus de force qu’il n’en 
a; mais c’eft une expérience animale 
-où le préjugé ne peut avoir de part. 
Cependant m'aflurera-t-on qu'un 
aveugle né n’a rien diftingué pendant 
deux mois, je n’en ferai point étonné; 
j'en conclurai feulement la néceflité 
de l'expérience de organe, mais nul- 
Jement la néceffité de lattouchement 
pour l'expérimenter, Je n’en com- 
prendrai que mieux combien il im- 
porte de laïffer féjourner quelque 
temps un aveugle né dans Pobfcurité, 
quand on Îe define à des obferva- 
tions , de donner à fes yeux la liberté 
de s'exercer, ce qu'il fera plus com= 
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modément dans les ténebres qu’au 
grand jour, & de ne lui accorder dans 
les expériences qu’une efpece de cré- 
pufcule, ou de fe ménager du moins 
dans le lieu où elles fe feront Pavan- 
tage d’auomenter ou de diminuer à 
difcrétion la clarté. On ne me trou- 
vera que plus difpofé à convenir que 
ces fortes d'expériences feront tou- 
jours très-difficiles & très incertaines, 
& que le plus court en effet, quoi- 
qu’en apparence le plus long, c’eft de 
prémunir le fujet de connoiflances 
philofophiques qui le rendent capa- 
ble de comparer les deux conditions 
par lefquelles 1l a pañlé, & de nous 
informer de {a différence de Pétat d’un 
aveugle & de celui d’un homme qui 
voit. Encore une fois, que peut-on 
attendre de précis de celui qui n’a au- 
cune habitude de réfléchir & de re 
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venir fur lui-même, & qui, comme 
l'aveugle de Chéfe va , ignore Îles 
avantages de la vue , au point d’être 
infenfible à fa difgrace, 8x de ne point 
imaginer que la perte de ce fens nuife 
eaucoup à fes plaifirs. Saunderfon à 
qui lon ne refufera pas le titre de 
Phlilolophe, n’avoit certainement pas 
la même indifférence ; & je doute fort 
qu'il eût été de l'avis de l’Auteur de : 
Vexcellent Traité fur les Syftêmes. Je 
foupçonrerois volontiers le dernier 
de ces Philofophes d’avoir donné lie 
même dans un petit fyftème, lorfqu’il 
a prétendu, « que fi la vie de l’homme 
» n’avoit été qu’une fenfation non 
» interrompue de plaifir ou de dou- 
» leur, heureux dans un cas fans au- 
»# cune idée de malheur, malheureux 
s# dans lautre fans aucune idée de bon. 
# heur, il eût jou ou fouffert; & que 
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comme fi telle eût été fa nature, 
il n’eût point regardé autour de lui 
pour découvrir fi quelqu’être veil- 
loit à fa confervation , ou travailloit 
à lui nuire, Que c’eft le paffage al- 
» ternatif de lun à Pautre de ces 
# états qui l’a fait réfléchir, &... 

Croyez-vous, Madame, qu’en def- 
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cendant de perceptions claires en per- 
ceptions claires , ( car c’eft la maniere 
de philofopher de lAuteur , & la 
bonne, ) 1l fût jamais parvenu à cette 
conclufon. Il n’en eft pas du bonheur 
&z du malheur ainf que des ténebres 
&t de la lumiere; l’un ne confifte pas 
dans une privation pure & fimple de 
Pautre. Peut-être euffions-nous afluré 
que le bonheur ne nous étoit pas 
moins eflentiel que lexiftence & la 
penfée, fi nous en euflions joui fans 
aucune altération; mais je n’en peux 
Ffiv 
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pas dire autant du malheur. Il eût été 
très-naturel de le regarder comme un 
état forcé de fe fentir innocent, de 
fe croire pourtant coupable , & d’ac- 
cufer ou d’excufer la nature tout com- 
me on fait. | 

M, PAbbé de Condillac penfe-t-l 
qu'un enfant ne fe plaigne quandil 
fouffre , que parce qu’il n’a pas fouf. 
fert fans relâche depuis qu'il eft au 
monde ? S'il me répond, « qu’exifter 
# & fouffrir ce feroit la même chofe 
+ pour celui qui auroit toujours fouf- 
» fert , & quil n’imagineroit pas 
» qu’on pût fufpendre fa douleur , 
# fans détruire fon exiflence »; peut. 
être, lui répliqueraï-je, l’homme mal- 
heureux fans interruption n’eût pas 
dit, qu’ai-je fait pour foufirir ? mais 
qui Peût empêché de dire, qu’ai-je 
fait pour exifter ? cependant je ne vois 
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pas pourquoi il n’eût point eu les deux 
verbes fynonymes, J'exifle &t Je fouf- 
fre, lun pour la profe & l’autre pour 
Ja poëfie ; comme nous avons les deux 
expreflions , je vis & je refpire. Au 
refle, vous remarquerez mieux que 
moi, Madame, que cet endroit de M, 
PAbbé de Condillac eft très- parfaite« 
. ment écrit; & je crains bien que vous 
ne difiez, en comparant ma critique 
avec fa réflexion , que vous aimez 
mieux encore une erreur de Monta- 
one, qu'une vérité de Charon. 

Et toujours des écarts, me direz- 
vous ! Oui, Madame, c’eft la condi- 
tion de notre traité. Voici maintenant 
mon opinion fur les deux queftions 
précédentes : Je penfe que la premiere 
fois que les yeux de Paveugle né s’ou- 
vriront à la lumiere, il n’appercevra 
rien du tout , qu'il faudra quelque 
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temps à fon œil pour s’expérimenters 
mais qu'il s’expérimentera de lui-mêe 
me & fans le fecours du toucher , & 
qu’il parviendra non: feulement à dif 
tinguer les couleurs, mais à difcerner 
au moins les limites groffieres des ob. 
jets. Voyons à préfentfi, dans lafuppo+ 
ftion qu'il acquit cette aptitude dans 
un temps fort court, ouau’il Pobtîinten 
agitant fes yeux dans les ténebres où 
Pon auroit eu l'attention de enfermer 
& de l’exhorter à cet exercice, pen- 
dant quelque temps après l’opération 
êt avant les expériences; voyons, 
dis-je, s’il reconnottroit à la vue les 
corps qu'il auroit touchés, & s'il fe- 
roit en état de leur donner les noms 
qui leur conviennent ; c’eft la der- 
niere queftion qui me reflte à ré- 
foudre. 


Pour m'en acquitter d'une maniere 
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qui vous plaie, puifque vous aimez 
la méthode , je diftinguerai plufieurs 
fortes de perfonnes fur lefquelles les 
expériences peuvent fe tenter. Si ce 
font des perfonnes groflieres , fans 
éducation , fans connoïffances , & 
non préparées , je penfe que, quand 
lopération de la cataraéte aura par- 
faitement détruit le vice de l’organs 
êz que l'œil fera fain, les objets s’y 
peindront très- diftinétement ; mais 
que ces perfonnes n'étant habituées 
à aucune forte de raïfonnement, ne 
fachant ce que c'eft que fenfation, 
idée; n’étant point ên état de com- 
parer les repréfentations qu’elles ont 
reçues par le toucher, avec celles qui 
leur viennent par les yeux, elles pro- 
nonceront, voilà un rond, voilà un 
quarré, fans qu'il y ait de fond à faire 
fur leur jugement ; ou même elles 
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conviendront ingénument y qu’elles : 
- n’apperçoivent rien dans les objets 
qui fe préfentent à leur vue, qui ref 
femble à ce qu’elles ont touché. 

Il y a d’autres perfonnes qui, com- | 
parant les figures qu’elles apperce- 
vront aux corps, avec celles qui fai. 
foient impreflion fur leurs mains, & 
appliquant par la penfée leur attou- 
chement fur ces corps qui font à dif 
tance, diront de l’un que c’eft un 
quarré, & de l’autre que c’eft un cer- 
cle, mais fans trop favoir pourquoi; 
la comparaifon des idées qu’elles ont 
prifes par le toucher, avec celles 
qu’elles reçoivent par la vue , ne fe 
fafant pas en elles affez diflinétement 
pour les convaincre de la vérité de 
leur jugement. RE 

Je pañlerai, Madame , fans di- 
grefion à un Métaphyficien, fur le- 
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quel on tenteroit l'expérience. Je ne 
doute nullement que celui-ci ne raï- 
fonnât dès linftant où il commence- 
roit à appercevoir diftinétement les 
objets, comme sl les avoit vus toute 
fa vie, & qu'après avoir comparé les 
idées qui lui viennent par les yeux, 
avec celles qu'il a prifes par le tou- 
cher, il ne dit avec la même aflu- 
rance que vous & moi : « Je ferois 
» fort tenté de croire que c’eft ce 
» corps que J'ai toujours nommé 
» cercle, & que c’eft celui-ci que 
# j'ai toujours appellé quarré; mais 
» je me garderai bien de prononcer 
» que cela eft ainf. Qui m'a révélé 
» que fi j'en approchois ils ne difpa- 
# roitroient pas fous mes mains, que 
fais-je fi les objets de ma vue font 
» deftinés à être aufh les objets de 
» mon attouchement ? Jignore fi ce 
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qui m’eft vifible eft palpable; mais 
quand je ne ferois point dans cette 
incertitude, & que je croirois fur 
la parole des perfonnes qui m'en 


“vironnent, que ce que je vois eft 


réellement ce que j'ai touché, je 
n’en ferois ouere plus avancé. Ces 
objets pourroient fort bien fe tranf- 
former dans mes mains, & me 
renvoyer par le taét des fenfations 
toutes contraires à celles que j'en 
éprouve par la vue. Meflieurs , 


ajouteroit-il, ce corps. me femble 


le quarré, celui-ci le cercle; mais 
je n’ai aucune fcience qu'ils foient 
tels au toucher qu’à la vue »., 

Si nous fubfhituons un Géometre 


au Métaphyficien, Saunderfon à Loc- 
ke, il dira comme lui, que sil en 
croit fes yeux, des deux figures 
qu’il voit, c’eft celle qu’il appelloit 
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quarré , & celle-ci qu’il appelloit cer- 
cle : « car je m’apperçois , ajouteroit- 
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il, qu'il n’y a que la premiere où je 
puifle arranger les fils, & placer 
les épingles à grofle tête , qui mar 
quoient les points angulaires du 
quarré, & qu’il n’y a que Îa fe- 
conde à laquelle je puiffe infcrire 
ou arconfcrire les fils qui m’étoient 
néceflaires pour démontrer les pro- 
priétés du cercle. Voilà donc un 
cercle, voilà donc un quarré! 
Mais, auroit-1l continué avecLocke, 
peut-être que quand j’appliquerai 
mes mains fur ces figures, elles fe 
transformeront l’une en Pautres 
de maniere que la même fisure 
pourroit me fervir à démontrer 
aux aveugles les propriétés du cer- 
cle, & à ceux qui voient les pro= 
priétés du quarré, Peut-être que je 
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verrois un quarré, & qu’en mêmes 
temps je fentirois un cercle. Non, 
auroit-ilrepris, je me trompe. Ceux 
à quije démontrois les propriétés du 
cercle & du quarré, n’avoient pas 
les mains fur mon abaque, & ne 
touchoïent pas les fils que j'avois 
tendus , & qui limitoient mes figu- 
res; cependant ils me compre- 
noient. Îls ne voyoient donc pas 
un quarré, quand je fentois un cer- 


# cle; fans quoi nous ne nous fuf- 


fions jamais entendus; je leur eufle 
tracé une figure & démontré les 
propriétés d’une autre ; je leur euffe 
donné une ligne droite pour un 


» arc de cercle, & un arc de cercle 


pour une ligne droite. Mais puif- 
qu'ils m'entendoient tous, tous les 


# hommes voient donc les uns com: 


me les autres? je vois donc quarré 


ce 
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» ce qu'ils voyoient quarré, & cir- 
» culaire ce qu’ils voyoient circulaire, 
» Ainfi voilà ce que j'ai toujours 
# nommé quarré, & voilà ce que 
» J'ai toujours nommé cercle. 

J'ai fubftitué le cercle à la fphere 
&z le quarré au cube, parce qu'il y a 
toute apparence que nous ne jugeons 
des diftances que par l'expérience, 
& conféquemment que celui qui fe 
 fert de fes yeux pour la premiere fois, 
ne voit que des furfaces, & qu'il ne 
fait ce que c’eft que faille; la faille 
d’un corps à la vue, confiftant en ce, 
que quelques-uns de fes points pa- 
roïflent plus voifins de nous que les 
autres. 

Mais quand l’aveugle né jugeroit ; 
dès la premiere fois qu'il voit, de Ia 
faillie & de la folidité des corps, & 
qu'il feroit en état de difcerner non- 
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 feulement le cercle du quarré, mais 
auff la fphere du cube; je ne crois 
pas pour cela qu’il en füt de même 
de tout autre objet plus compofé. Il y 
a bien de l’apparence que l’aveugle né 
de M. de Réaumur a difcerné les cou- 
leurs les unes des autres; mais il y à 
trente à parier contre un, qu’elle a 
prononcé au hafard fur la fphere & 
fur le cube ; je tiens pour certain qu’à 
moins d’une révélation il ne lui a pas 
été pofhble de reconnoïire fes gants, 
fa robe de chambre & fon foulier. 
Ces objets font chargés d’un fi grand 
nombre de modifications ; il y a fi peu 
de rapport entre leur forme totale &z 
celle des membres, qu'ils font defti- 
nés à orner ou à couvrir, que c'eût 
été un problème cent fois plus em- 
barraflant pour Saunderfon de déter- 
maner lufage de fon bonnet quarré, 
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que pour M. d’Alembert ou Ciaraut, 
celui de retrouver lufage de fes tables, 

Saunderfon n’eùt pas manqué de 
fuppoferqu'ilregneun rapport géomé- 
trique entre les chofes & leur ufage, 
& conféquemment 1l eût apperçu en 
deux ou troïs analogies, que fa ca- 
lotte étoit faite pour fa tête ; il nya 
là aucune forme arbitraire qui tendit 
à l’égarer. Mais qu’eût-1l penfé des 
angles & de la houpe de fon bonnet 
-quarré ? à quoi bon cette touffe? pour- 
quoi plutôt quatre:angles que fix, fe 
füt-1l demandé ? &c ces deux modif 
cations, qui font pour nous une af 
faire d'ornement , auroient été pour 
lui la fource d’une foule de rafonne- 
mens abfurdes , ou plutôt Poccafion 
d'une excellente fatyre de. ce que 
mous appellons le bon goût. 

En pefant mürement les chofes, 
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on avouera que ia différence qu'il y 
a entre une perfonne qui a toujours 
vu, mais à qui l’ufage d’un objet eft 
inconnu , & celle qui connoît l’ufage 
d’un objet, mais qui n’a jamais vu, 
n’eft pas à l'avantage de celle-ci: ce- 
pendant croyez-vous , Madame , que 
fi Von vous montroit aujourd’hu: pour 
la premiere fois une garniture, vous 
parvinfliez jamais à deviner que c’eft 
un ajuftement, & que c’eft un ajufte- 
ment de tête ? Mais s'il eft d’autant 
plus difficile à un aveugle né, qui 
voit pour la premiere fois, de bien 
juger des objets, felon qu'ils ont un 
plus grand nombre dé formes, qui 
Pempêcheroit de prendre un obfer- 
vateur tout habillé:&c immobile dans 
‘un fauteuil placé devant lui; pour un 
meuble ou pourñne machine; & un 
arbre , dont l'air agiteroit les feuilles 
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x les branches, pour un être fe mou- 
vant, animé & penfant. Madame, 
combien nos fens nous fuggerent de 
chofes, & que nous aurions de peine 
fans nos yeux, à fuppofer qu’un bloc 
de marbre ne penfe ninefent! 

Il refte donc pour démontré que 
Saunderfon auroit été afluré qu'il ne 
fe trompoit pas dans le jugement qu’il 
venoit de porter du cercle & du 
quarré feulement , & qu'il y a des 
cas où le raifonnement & l'expérience 
des autres peuvent éclairer la vue fur 
la relation du toucher, & Pinftruire 
que ce qui eft tel pour l'œil, eft tel 
auf pour le tatt. , 

ll n’en feroit cependant. pas moins 
effentiel , lorfqu’on fe propoferoit la 
démonftration de quelque propofition 
d’éternelle vérité, comme on les ap- 
pelle, d'éprouver fa démonfiration 
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en la privant du témoignage des fens; 
car vous appercevrez bien, Madame, 
que fi quelqu'un prétendoit vous prou- 
ver que la projeétion de deux lignes 
paralleles fur un tableau doit fe faire 
par deux lignes convergentes, parce 
que deux allées paroïffent telles, il 
:oubleroit que la propoñtion eft vraie 
pour un aveugle comme pour lui. 
Mais la fuppoñition précédente de 
Paveugle né en fuggere deux autres: 
lune d’un homme qui auroit vu dès 
fa naïflance , & qui n’auroit point eu 
le fens du toucher; & l’autre d’un 
homme en qui les fens de la vue & 
du toucher feroient perpétuellement 
en contradiétion, On pourroit deman- 
der du premier, f, lui reftituant le 
fens qui lui manque, & lui Gtant le 
fens de la vue par un bandeau, il re- 
connoîtroit les corps au toucher, Il 


SUR LES AVEUGLES, 359 
eft évident que la Géométrie, en cas 
qu'il en fût inftruit, li fourniroit un 
moyen infallble de s’aflurer fi les 
témoignages des deux fens font con- 
traditoires ou non. Il n’auroit qu’à 
prendre le cube ou la fphere entre fes 
mains , en démontrer à quelqu’un les 
| propriétés, & prononcer, fi on le 
comprend, qu’on voit cube ce qwil 
fent cube, & que c’eft par conféquent 
le cube qu'il tient. Quant à celui qui 
ignoreroit cette fcience , je penfe qu’il 
ne hu feroit pas plus facile de difcer- 
nér par le toucher le cube de la fphere, 
qu’à l’aveuole de M. Mohneux de les 
diflinguer par la vue. | 

À l’écard de celui en qui les fenfa- 
tions de la vue & du toucher feroient 
-perpétuellement contradiétoires , je 
ne fais ce qu’il penferoit des formes, 
de l’ordre, de la fymétrie, de la beauté, 
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de la laïdeur, &c... Selon toute appas 
rence, il feroit, par rapport à ces 
Are ce que nous sh 
vement à l’étendue & à la durée 
réelles dés êtres. Î] prononceroit en 
général qu’un corps aune forme; mais | 
1l devroit avoir du penchant à croire 
que ce n’eft ni celle qu’il voit n1 celle 
qu’il fent : un tel homme pourroit 
bien être mécontent de fes fens, mais 
fes fens ne feroient ni contens ni mé- 
contens des objets. S'il étoit tenté 
d’en accufer un de faufleté, je crois 
que ce feroit au toucher qu'il s’en. 
prendroit, Cent circonftances l’incli= 
neroient à penfer que la figure des 
objets change plutôt par lPaëtion de 
fes mains fur eux, que par celle des 
objets fur fes yeux; mais en confé- 
quence de ces préjugés , la différence 
de dureté & de ts qu’il obfer- 
veroit 
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veroit dans les corps, feroit fort em- 
barraffante pour lui. 

Mais de ce que nos fens ne font 
pas en contradiction fur les formes , 
s’enfuit-1l qu’elles nous foient mieux 
connues ? Qui nous a dit que nous 
n’avons point affaire à de faux té- 
moins ? nous jugeons pourtant, Hélas! 
Madame, quand on a mis les con- 
noiffances humaines dans la balance 
de Montagne, on n’eft pas éloigné 
des prendre fa devife. Car que favons- 
nous ce que c’eft que la matiere ? 
nullement; ce que c’eft que lefprit 
& la penfée ? encore moins; ce que 
c’eft que le mouvement, l’efpace & 
la durée? point du tout ; des vérités 
géométriques ? interrogez des Mathé- 
maticiens de bonne foi, & ils vous 
avoueront que leurs propofitions font 
toutes identiques, & que tant de vo: 
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lumes fur le cercle, par exemple, fe 
_réduifent à nous répéter en cent mille 
façons différentes, que c’eft une fi- 
gure où toutes les lignes tirées du 
centre à la circonférence font égales. 
Nous ne fayons donc prefque rien? 
cependant combien d’écrits dont les 
Auteurs ont tous prétendu favoir 
quelque chofe ! Je ne devine pas 
pourquoi le monde ne s’ennuie point 
de lire & de ne rien apprendre, à 
moins que ce ne foit par la même 
raifon qu'il y a deux heures que j'ai 
l'honneur de vous entretenir, fans 
m'ennuyer &c fans vous rien dire. 
Je fuis avec un profond refpect, 
MADAME, #8 


Votre très-humble & très. 


ebéiflant Serviteur * ** 
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